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Atelier de lecture

Ici, le Coran est lu par lui-même. Chaque sourate a été lue phrase par phrase, puis verset par verset, et chaque mot rapproché de ses autres emplois dans le texte. De cette lecture sont nées trois séries de fiches : des manières de lire, des règles que le texte respecte, et une fiche pour chaque sourate.

Le travail est assisté par l'intelligence artificielle : deux IA débattent contradictoirement de chaque choix ; un lecteur humain, AbuIlyass, vérifie, tranche et garde le dernier mot.

Textes publiés sous licence CC BY 4.0 : reprise libre en citant « al-quran.fr, Édition 1.0 » et en signalant toute modification.




Les sourates

Chaque fiche présente une sourate : ce qu'elle dit, comment elle est construite, les versets qui la portent et les passages du Coran à lire avec elle. Les noms donnés ici sont des noms de lecture, tirés du contenu de chaque sourate : les noms traditionnels ne font pas partie du texte.


1. Guide-nous sur le chemin rectiligne


L'Ouverture est la demande à laquelle tout le Livre répond : un lecteur reconnaît le Tuteur de tous les êtres, s'engage à n'obéir qu'à Lui, et demande à être guidé sur le chemin rectiligne.




Lecture

Elle s'ouvre sur le nom : « Au nom de Dieu, le Tout-Bienveillant, le Bienveillant. » (1:1), puis sur la reconnaissance : « Louange à Dieu, Tuteur de tous les êtres, » (1:2). Le Tuteur est d'abord bienveillance, et ensuite seulement Souverain : « le Tout-Bienveillant, le Bienveillant, Souverain du Jour de la Rétribution. » (1:3-4).

Au centre, l'engagement : « C'est à Toi seul que nous obéissons, et c'est auprès de Toi seul que nous cherchons de l'aide. » (1:5). L'obéissance précède la demande d'aide, et toutes deux ne s'adressent qu'à Lui.

Puis la demande : « Guide-nous sur le chemin rectiligne, » (1:6), « le chemin de ceux que Tu as comblés de Ton bienfait, non de ceux qui encourent la colère, ni des égarés. » (1:7). La réponse vient à la première ligne de la sourate suivante : « guidance pour ceux qui se prémunissent » (2:2).



Dans le texte



Exemple 1:6



ٱهْدِنَا ٱلصِّرَٰطَ ٱلْمُسْتَقِيمَ



« Guide-nous sur le chemin rectiligne »



La demande qui donne son nom de lecture à la sourate.






Exemple 1:5



إِيَّاكَ نَعْبُدُ وَإِيَّاكَ نَسْتَعِينُ



« C'est à Toi seul que nous obéissons »



L'engagement au centre de la sourate.






Exemple 1:2



رَبِّ ٱلْعَٰلَمِينَ



« Tuteur de tous les êtres »



Le premier attribut reconnu.






À lire avec


	2:2 : la guidance pour ceux qui se prémunissent, réponse à 1:6.

	2:286 : la prière qui fait écho à l'Ouverture.

	6:153 : ceci est Mon chemin, rectiligne.

	82:15-19 : le Jour de la Rétribution.

	RD-23 : une formule répétée, un même rendu (la Basmala).




En bref
Sept versets suffisent à poser le rapport : reconnaître le Tuteur, Lui obéir seul, Lui demander l'aide et la guidance. Tout le reste de la Lecture est la réponse.






2. Guidance pour ceux qui se prémunissent


Al-Baqara expose l'Écriture comme guidance pour ceux qui se prémunissent, puis éprouve chaque communauté par sa réponse. Elle donne un point d'ancrage à l'orientation, traduit le prémunissement en règles de vie, et se ferme sur une prière : ne porter que ce qu'on peut porter.




Lecture

« Voici l'Écriture : nul doute possible, guidance pour ceux qui se prémunissent, » (2:2). Dieu annonce aux Agents : « Je vais établir sur la terre un successeur. » (2:30), et répond à leur inquiétude : « Je sais ce que vous ne savez pas. » (2:30) ; « Et Il enseigna à Adam tous les attributs, » (2:31). Aux fils d'Israël, le reproche d'ordonner aux autres ce qu'on néglige, « en vous oubliant vous-mêmes, alors que vous récitez l'Écriture ? » (2:44).

Ibrahim est éprouvé par des paroles et fait guide ; mais « Mon engagement n'atteint pas les injustes. » (2:124). Avec Isma'il il élève les fondations de la Maison et prie : « Notre Tuteur, fais de nous deux des intègres envers Toi, » (2:128). « nous ne faisons aucune distinction entre eux, et nous Lui sommes intègres. » (2:136). « Et ainsi avons-Nous fait de vous une communauté exemplaire, » (2:143) ; le point d'ancrage distingue « qui suit le messager de qui retourne sur ses talons. » (2:143).

L'essentiel ne « consiste pas à tourner vos visages vers l'orient ou l'occident, » (2:177) : il est dans la foi, le don, le Contact, l'engagement tenu et la patience. L'abstention est prescrite, « peut-être vous prémunirez-vous, » (2:183) ; « Dieu veut pour vous la facilité, Il ne veut pas pour vous la difficulté, » (2:185) ; « Et quand Mes obéissants t'interrogent à Mon sujet, Je suis proche : » (2:186). Le combat a sa limite : « Et combattez, sur le chemin de Dieu, ceux qui vous combattent, mais n'agressez pas : » (2:190).

« Dieu, nulle divinité si ce n'est Lui, le Vivant, Celui qui subsiste par Lui-même. » (2:255). « Nulle contrainte dans la Loi : » (2:256). La dépense fait croître comme « un grain qui fait pousser sept épis, » (2:261) ; « or Dieu a rendu licite le commerce, et interdit l'usure. » (2:275) ; la dette s'écrit : « Et qu'un scribe l'écrive entre vous avec justice, » (2:282). La sourate se ferme : « Dieu n'impose à aucun Soi que sa capacité. » (2:286), et « Notre Tuteur, et ne nous fais pas porter ce que nous n'avons pas la force de porter. » (2:286).



Dans le texte



Exemple 2:2



هُدًۭى لِّلْمُتَّقِينَ



« guidance pour ceux qui se prémunissent »



La réponse à la demande de l'Ouverture, qui donne son nom de lecture à la sourate.






Exemple 2:256



لَآ إِكْرَاهَ فِى ٱلدِّينِ



« Nulle contrainte dans la Loi »



La droiture se distingue d'elle-même ; elle ne s'impose pas.






Exemple 2:286



لَا يُكَلِّفُ ٱللَّهُ نَفْسًا إِلَّا وُسْعَهَا



« Dieu n'impose à aucun Soi que sa capacité. »



La mesure de toute obligation.






À lire avec


	1:6 : la demande du chemin rectiligne, à laquelle 2:2 répond.

	3:7 : l'Écriture et sa base ferme.

	22:78 : Ibrahim, qui vous a nommés intègres.

	65:2 : prendre deux témoins équitables.

	Chaque ordre de combat a sa cause et sa limite : le combat encadré par sa limite (2:190).




En bref
L'Écriture guide ceux qui se prémunissent ; chaque communauté est éprouvée par sa réponse, non par son appartenance. La règle tient en peu de mots : nulle contrainte dans la Loi, combattre sans agresser, écrire la dette avec justice, et nul Soi chargé au-delà de sa capacité.






3. La corde de Dieu


La famille d'Imran pose la question de la lecture, puis celle de la fidélité. L'Écriture a une base ferme et une part sujette à ressemblance ; la Loi est l'intégrité envers Dieu ; et dans l'épreuve de Badr et d'Uhud, il faut s'attacher tous ensemble à la corde de Dieu sans se diviser.




Lecture

« il en est des signes aux termes fermes, » (3:7), socle de l'Écriture, « et d'autres, sujets à ressemblance. » (3:7). Ceux dont les noyaux dévient suivent la ressemblance ; « Et ceux qui sont enracinés dans le savoir disent : » (3:7) qu'ils y croient. Leur prière : « Notre Tuteur, ne fais pas dévier nos noyaux après nous avoir guidés, » (3:8). « La Loi, auprès de Dieu, est l'intégrité envers Lui. » (3:19).

« Ô Dieu, Souverain de la royauté ! » (3:26) : le bien est en Sa main. La lignée choisie va d'Imran à Maryam et Issa, et « L'image d'Issa, auprès de Dieu, est semblable à celle d'Adam : » (3:59). Aux gens de l'Écriture, une proposition : « venez à une parole équitable entre nous et vous : que nous n'obéissions qu'à Dieu, » (3:64).

« Et attachez-vous tous, fermement, à la corde de Dieu, et ne vous divisez pas. » (3:103) ; « Et rappelez-vous le bienfait de Dieu sur vous, quand vous étiez ennemis, et qu'Il réconcilia vos noyaux, » (3:103). « Vous êtes la meilleure communauté suscitée pour les hommes : » (3:110), par ce qu'elle ordonne et interdit.

Vient l'épreuve d'Uhud : « Ainsi vont les jours : Nous les faisons alterner parmi les hommes, » (3:140) ; « Muhammad n'est qu'un messager ; des messagers ont certes passé avant lui. » (3:144). « C'est par une bienveillance de Dieu que tu t'es montré doux envers eux ; » (3:159), « et consulte-les sur l'affaire ; » (3:159). « Et ne pense jamais que ceux qui ont été tués sur le chemin de Dieu sont morts. » (3:169). La sourate se ferme sur ceux qui réfléchissent : « Notre Tuteur, Tu n'as pas créé cela en vain. » (3:191), et sur l'appel : « soyez patients, surpassez [les autres] en patience, » (3:200).



Dans le texte



Exemple 3:103



وَٱعْتَصِمُوا۟ بِحَبْلِ ٱللَّهِ جَمِيعًۭا



« Et attachez-vous tous, fermement, à la corde de Dieu »



L'image qui donne son nom de lecture à la sourate.






Exemple 3:7



ءَايَٰتٌۭ مُّحْكَمَٰتٌ



« des signes aux termes fermes »



Les termes fermes servent de base pour lire le reste.






Exemple 3:159



وَشَاوِرْهُمْ فِى ٱلْأَمْرِ



« et consulte-les sur l'affaire »



Même le messager consulte.






À lire avec


	4:82 : une Lecture sans divergence.

	39:23 : une Écriture aux répétitions itératives.

	19:16-36 : Maryam et Issa.

	42:38 : leur affaire est consultation entre eux.

	« أَلَمْ تَرَ » : « N'as-tu pas vu » : « N'as-tu pas vu » ouvre les blocs.




En bref
L'Écriture se lit par sa base ferme, non par ce qui prête à ressemblance. La fidélité se prouve dans l'épreuve : se tenir ensemble à la corde de Dieu, consulter, patienter, et savoir que le messager n'est qu'un messager.






4. Réduits à la faiblesse


La sourate des Femmes protège ceux qui n'ont pas de prise sur leur sort : orphelins, femmes, héritiers, hommes et enfants réduits à la faiblesse. Elle fonde tout sur un Soi unique d'où viennent tous, et appelle à témoigner pour Dieu, fût-ce contre soi-même.




Lecture

« Ô hommes ! prémunissez-vous envers votre Tuteur, qui vous a créés d'un Soi unique, et a créé de lui son conjoint, » (4:1), « et [respectez] les liens de parenté. » (4:1). Les droits des orphelins et des femmes, puis les parts d'héritage, sont fixés comme limites de Dieu. « ne dévorez pas vos biens entre vous par le faux, sauf s'il s'agit d'un commerce conclu de votre plein gré. » (4:29).

« Dieu vous ordonne de restituer les dépôts de confiance à leurs ayants droit, et, quand vous jugez entre les hommes, de juger avec justice. » (4:58). L'autorité a sa règle : « Et si vous êtes en désaccord sur quelque chose, ramenez-le à Dieu et au messager, » (4:59). Le combat a sa cause : « et pour les hommes, les femmes et les enfants réduits à la faiblesse, » (4:75). Et la Lecture se vérifie : « Ne méditent-ils donc pas cette Lecture ? Si elle venait d'un autre que Dieu, ils y auraient trouvé beaucoup de divergence. » (4:82).

« Quiconque intercède d'une belle intercession en aura une part ; » (4:85). « soyez de fermes soutiens dans l'équité, témoins pour Dieu, fût-ce contre vous-mêmes, ou vos parents, ou vos proches. » (4:135).

La sourate répond à la crucifixion : « alors qu'ils ne l'ont pas tué et ne l'ont pas crucifié, mais une ressemblance leur en fut donnée. » (4:157), et à la Trinité : « Dieu n'est qu'une divinité unique. » (4:171). Elle se ferme, comme elle s'ouvrait, sur l'héritage : « Dieu vous explique cela, afin que vous ne vous égariez pas. » (4:176).



Dans le texte



Exemple 4:75



وَٱلْمُسْتَضْعَفِينَ مِنَ ٱلرِّجَالِ وَٱلنِّسَآءِ وَٱلْوِلْدَٰنِ



« les hommes, les femmes et les enfants réduits à la faiblesse »



Ceux que la sourate protège, et qui lui donnent son nom de lecture.






Exemple 4:1



مِّن نَّفْسٍۢ وَٰحِدَةٍۢ



« d'un Soi unique »



L'origine commune fonde les droits de chacun.






Exemple 4:82



أَفَلَا يَتَدَبَّرُونَ ٱلْقُرْءَانَ



« Ne méditent-ils donc pas cette Lecture ? »



La Lecture se vérifie par l'absence de divergence.






À lire avec


	49:13 : d'un mâle et d'une femelle, des peuples pour se connaître.

	2:282 : écrire la dette avec justice.

	5:8 : la haine n'entraîne pas l'injustice.

	47:24 : ne méditent-ils pas la Lecture ?

	Chaque ordre de combat a sa cause et sa limite : le combat encadré par sa cause (4:75).




En bref
Tous viennent d'un Soi unique ; les plus faibles ont donc des droits que nul ne peut dévorer. Le dépôt se restitue, le désaccord se ramène à Dieu, et le témoignage vaut même contre soi.






5. Tenez vos contrats


La sourate de la Table est construite sur le contrat et le jugement : tenir ses engagements, juger selon ce que Dieu a fait descendre, ne pas laisser la haine entraîner l'injustice. Le meurtre d'un frère y fonde l'inviolabilité de chaque Soi.




Lecture

« Ô vous qui avez cru ! tenez vos contrats. » (5:1). L'entraide a sa limite : « et ne vous entraidez pas dans la transgression et l'hostilité. » (5:2). Le jour vient où la Loi est complète : « Aujourd'hui, J'ai parachevé pour vous votre Loi, J'ai accompli sur vous Mon bienfait, » (5:3). La justice ne cède pas à la haine : « et que la haine d'un peuple ne vous entraîne pas à ne pas être justes. Soyez justes : c'est plus proche du prémunissement. » (5:8).

Les deux fils d'Adam offrent une offrande ; l'un est accepté, l'autre menace de tuer, et le premier répond : « Dieu n'accepte que de ceux qui se prémunissent. » (5:27). De là la loi : « quiconque tue un Soi sans que ce soit pour un [autre] Soi, ou pour une corruption sur la terre, c'est comme s'il avait tué les hommes tous ensemble, » (5:32).

« Nous avons certes fait descendre la Tawrah, où il y a guidance et lumière ; » (5:44) ; « Et ceux qui ne jugent pas selon ce que Dieu a fait descendre — voilà ceux qui renient. » (5:44). Puis : « À chacun de vous, Nous avons assigné une loi et une voie. » (5:48), « Devancez-vous donc dans les bonnes actions. » (5:48). Et à qui abandonne sa Loi, Dieu substitue « un peuple qu'Il aime et qui L'aime, humble envers les croyants, ferme envers ceux qui renient, » (5:54).

Les disciples demandent une table descendue du ciel (5:112) ; Issa répond à la question de Dieu : « Gloire à Toi ! il ne m'appartenait pas de dire ce qui n'est pas de mon droit. » (5:116), et « Je ne leur ai dit que ce que Tu m'as ordonné : Obéissez à Dieu, mon Tuteur et votre Tuteur ; » (5:117). La sourate se ferme : « Voici le jour où la véracité profitera aux véridiques. » (5:119).



Dans le texte



Exemple 5:1



أَوْفُوا۟ بِٱلْعُقُودِ



« tenez vos contrats »



L'ordre qui ouvre la sourate et lui donne son nom de lecture.






Exemple 5:32



فَكَأَنَّمَا قَتَلَ ٱلنَّاسَ جَمِيعًۭا



« c'est comme s'il avait tué les hommes tous ensemble »



Un seul Soi pèse autant que l'humanité.






Exemple 5:48



فَٱسْتَبِقُوا۟ ٱلْخَيْرَٰتِ



« Devancez-vous donc dans les bonnes actions. »



La diversité des lois tourne en émulation.






À lire avec


	2:27 : ceux qui rompent l'engagement de Dieu.

	4:135 : de fermes soutiens dans l'équité, fût-ce contre soi-même.

	17:33 : ne pas tuer le Soi que Dieu a rendu sacré.

	19:30-36 : Issa, l'obéissant de Dieu.

	Chaque ordre de combat a sa cause et sa limite : la limite qui encadre la riposte.




En bref
Le contrat engage, la haine n'excuse aucune injustice, et un seul Soi tué vaut l'humanité entière. Chaque communauté a sa loi et sa voie ; la seule course qui vaille est celle des bonnes actions.






6. Le Tuteur de toute chose


La sourate est un plaidoyer pour l'unicité du Créateur contre ceux qui Lui donnent des égaux. Elle oppose les signes de la création au refus lucide, suit Ibrahim qui se détache de ce qui disparaît, démonte les interdits inventés, et se ferme sur la question : chercherais-je un autre Tuteur que Dieu ?




Lecture

« Louange à Dieu, qui a créé les cieux et la terre, et a fait les ténèbres et la lumière ; pourtant ceux qui renient placent [d'autres] à l'égal de leur Tuteur. » (6:1). « Il S'est prescrit à Lui-même la bienveillance. » (6:12). « Il n'est nul être vivant sur la terre, ni oiseau volant de ses deux ailes, qui ne forme des communautés semblables à vous. » (6:38). « Il détient les clefs de ce qui échappe aux sens : nul ne les connaît, hormis Lui. » (6:59) ; « Nulle feuille ne tombe qu'Il ne le sache ; » (6:59).

Ibrahim regarde l'étoile, la lune, le soleil ; à chaque coucher il dit : « Je n'aime pas ceux qui disparaissent. » (6:76), puis : « J'ai orienté ma direction, sans détour, vers Celui qui a créé originellement les cieux et la terre, » (6:79). Ceux qui nient la révélation « n'ont pas mesuré Dieu à Sa juste mesure, » (6:91).

« Dieu est Celui qui fend la graine et le noyau. » (6:95). « Les regards ne L'atteignent pas, mais Il atteint les regards. » (6:103). Les interdits inventés sur les cultures et le bétail sont démontés, et la voie est posée : « Et : ceci est Mon chemin, rectiligne ; suivez-le donc, et ne suivez pas les [autres] sentiers, qui vous disperseraient loin de Son chemin : » (6:153).

La sourate se ferme : « Mon Contact, mon engagement bienfaisant, ma vie et ma mort appartiennent à Dieu, Tuteur de tous les êtres ; » (6:162) ; « Chercherais-je un autre Tuteur que Dieu, alors qu'Il est le Tuteur de toute chose ? » (6:164). « et nul porteur de fardeau ne portera le fardeau d'un autre. » (6:164), et chacun est éprouvé « en ce qu'Il vous a donné. » (6:165).



Dans le texte



Exemple 6:164



وَهُوَ رَبُّ كُلِّ شَىْءٍۢ



« alors qu'Il est le Tuteur de toute chose »



La question qui ferme la sourate et lui donne son nom de lecture.






Exemple 6:76



لَآ أُحِبُّ ٱلْءَافِلِينَ



« Je n'aime pas ceux qui disparaissent. »



Ce qui disparaît ne peut être un Tuteur.






Exemple 6:12



كَتَبَ عَلَىٰ نَفْسِهِ ٱلرَّحْمَةَ



« Il S'est prescrit à Lui-même la bienveillance. »



Dieu Se lie Lui-même par la bienveillance.






À lire avec


	17:23-39 : la même loi de conduite qu'en 6:151-153.

	21:51-70 : Ibrahim face aux idoles.

	37:83-99 : Ibrahim et le regard vers les astres.

	39:67 : ils n'ont pas mesuré Dieu à Sa juste mesure.

	RD-23 : « nul porteur de fardeau », une formule, un même rendu (6:164, 17:15).




En bref
Tout ce qui disparaît ne peut être un Tuteur ; seul Celui qui fend la graine et l'aube l'est, et Il S'est prescrit la bienveillance. Le chemin est un, les sentiers dispersent, et chacun ne porte que son propre fardeau.






7. Ne suis-Je pas votre Tuteur ?


La sourate des Hauteurs déroule l'histoire humaine comme une suite d'engagements : le refus du Désespéré, la faute d'Adam et son retour, cinq peuples et leurs envoyés, Moussa et les fils d'Israël. Au fond de tout, un pacte primordial où chacun a répondu : Si, nous en témoignons.




Lecture

« Une Écriture t'a été révélée — que nulle gêne, à son sujet, ne soit dans ta poitrine — » (7:2). Les Agents se prosternent devant Adam, sauf le Désespéré : « Je suis meilleur que lui : Tu m'as créé de feu, et Tu l'as créé d'argile. » (7:12). Adam et son épouse reconnaissent leur tort : « Notre Tuteur, nous avons été injustes envers nous-mêmes ; » (7:23).

Les appels aux fils d'Adam suivent : « Nous avons fait descendre pour vous un vêtement qui recouvre votre intimité, ainsi qu'une parure ; et le vêtement du prémunissement — voilà qui est meilleur. » (7:26) ; « prenez votre parure à chaque moment de prosternation, et mangez et buvez, mais ne gaspillez pas : » (7:31). « N'est-ce pas à Lui qu'appartiennent la création et l'Ordre ? » (7:54). « Et ne semez pas la corruption sur la terre après sa remise en ordre, » (7:56).

Nuh, Hud, Salih, Lut et Shu'ayb parlent le même langage, puis Moussa affronte Fir'awn. À sa prière, la réponse : « et Ma bienveillance embrasse toute chose. » (7:156). Puis le pacte primordial : « Et rappelle quand ton Tuteur tira des fils d'Adam leur descendance après eux, et les fit témoigner sur eux-mêmes : » (7:172) ; « Ne suis-Je pas votre Tuteur ? » (7:172).

Ceux qui l'oublient ont « des noyaux avec lesquels ils ne comprennent pas, » (7:179). La conduite est simple : « Prends ce qui est aisé, ordonne ce qui est reconnu, et détourne-toi des ignorants. » (7:199). La sourate se ferme : « Et quand cette Lecture est récitée, prêtez-lui l'oreille et gardez le silence, » (7:204) ; « Ceux qui sont auprès de ton Tuteur ne s'enflent pas d'orgueil devant Son obéissance, » (7:206).



Dans le texte



Exemple 7:172



أَلَسْتُ بِرَبِّكُمْ



« Ne suis-Je pas votre Tuteur ? »



La question du pacte primordial, qui donne son nom de lecture à la sourate.






Exemple 7:26



وَلِبَاسُ ٱلتَّقْوَىٰ ذَٰلِكَ خَيْرٌۭ



« et le vêtement du prémunissement »



Le vêtement qui compte ne se voit pas.






Exemple 7:156



وَرَحْمَتِى وَسِعَتْ كُلَّ شَىْءٍۢ



« et Ma bienveillance embrasse toute chose »



La bienveillance précède et dépasse le châtiment.






À lire avec


	2:30-39 : Adam, le Désespéré et le retour.

	11:25-95 : les mêmes récits de prophètes.

	30:30 : la nature originelle selon laquelle Dieu a créé les hommes.

	20:115 : Adam oublia.

	Le gabarit des récits de prophètes : un même gabarit pour les récits de prophètes.




En bref
Avant toute Écriture, un pacte : chacun a reconnu son Tuteur. L'orgueil du Désespéré le renie, le retour d'Adam le renoue ; entre les deux, l'histoire humaine. La sourate commence par une Écriture sans gêne et finit par une Lecture écoutée en silence.






8. Ce qui vous fait vivre


Après la rencontre de Badr, la question des surplus devient une leçon : la victoire vient de Dieu, et le croyant répond à ce qui le fait vivre. La sourate règle la guerre et la paix : on combat jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'épreuve, et l'on incline vers la paix quand l'autre y incline.




Lecture

« Ils t'interrogent au sujet des surplus [de guerre]. » (8:1). La réponse renvoie à l'essentiel : « Prémunissez-vous donc envers Dieu, et remettez de l'ordre entre vous, » (8:1). « Les croyants ne sont que ceux dont les noyaux frémissent quand Dieu est rappelé, » (8:2).

À Badr, la victoire n'appartient pas aux combattants : « Ce n'est donc pas vous qui les avez tués, mais c'est Dieu qui les a tués. » (8:17). L'appel suit : « répondez à Dieu et au messager, quand il vous appelle à ce qui vous fait vivre, » (8:24), « et sachez que Dieu s'interpose entre l'être humain et son noyau, » (8:24). « Et prémunissez-vous contre une épreuve qui n'atteindra pas exclusivement ceux d'entre vous qui ont commis l'injustice, » (8:25).

« Et combattez-les jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'épreuve, et que la Loi soit tout entière pour Dieu. » (8:39) ; « et ne soyez pas en désaccord, sinon vous faibliriez et perdriez votre élan ; » (8:46). La règle de l'histoire est rappelée : « C'est que Dieu ne change jamais un bienfait qu'Il a accordé à un peuple, avant que celui-ci ne change ce qui est en lui-même ; » (8:53).

On prépare la force pour dissuader, et la paix reste la visée : « Et s'ils inclinent vers la paix, incline vers elle aussi, et remets-t'en à Dieu. » (8:61). « Maintenant, Dieu a allégé [votre charge] et Il a su qu'il y avait en vous une faiblesse. » (8:66). La sourate se ferme : « Et les détenteurs de liens de parenté ont, les uns envers les autres, plus de droit selon le Code de Dieu. » (8:75).



Dans le texte



Exemple 8:24



إِذَا دَعَاكُمْ لِمَا يُحْيِيكُمْ



« quand il vous appelle à ce qui vous fait vivre »



L'appel qui donne son nom de lecture à la sourate.






Exemple 8:61



وَإِن جَنَحُوا۟ لِلسَّلْمِ فَٱجْنَحْ لَهَا



« Et s'ils inclinent vers la paix, incline vers elle aussi »



La paix offerte est acceptée.






Exemple 8:53



حَتَّىٰ يُغَيِّرُوا۟ مَا بِأَنفُسِهِمْ



« avant que celui-ci ne change ce qui est en lui-même »



La même loi qu'en 13:11.






À lire avec


	13:11 : Dieu ne change pas ce qui est en un peuple avant qu'il ne le change.

	3:123 : le secours à Badr, quand les croyants étaient humiliés.

	4:59 : le désaccord ramené à Dieu et au messager.

	9:7 : se tenir droit envers qui se tient droit.

	Chaque ordre de combat a sa cause et sa limite : la guerre encadrée par sa cause et sa limite.




En bref
La victoire vient de Dieu, et ce qui fait vivre est la réponse à Son appel. Le combat cesse avec l'épreuve ; la paix offerte est acceptée ; et le bienfait ne change que si le peuple change ce qui est en lui-même.






9. Dieu me suffit


La sourate s'ouvre sans Basmala, sur une exonération d'engagement envers ceux qui ont rompu leurs pactes. Le combat y est encadré par sa cause et par sa limite ; la porte du retour reste ouverte. Elle se ferme sur un messager à qui la peine des siens est pénible, et qui dit : Dieu me suffit.




Lecture

« Exonération d'engagement, de la part de Dieu et de Son messager, à l'égard des associateurs avec qui vous aviez conclu un pacte. » (9:1). L'exception suit aussitôt : ceux qui n'ont manqué en rien, « tenez pour eux votre pacte jusqu'à son terme. » (9:4). L'associateur qui demande protection est protégé, « puis fais-le parvenir à son lieu sûr. » (9:6) ; et « Tant qu'ils se tiennent droits envers vous, tenez-vous droits envers eux. » (9:7).

Le combat vise « un peuple qui a violé ses serments, qui a eu l'intention d'expulser le messager, et qui vous a attaqués le premier ? » (9:13), et se mène « comme ils vous combattent durant tous les mois, » (9:36). Le retour efface tout : « S'ils reviennent [à Dieu], maintiennent le Contact et s'acquittent de l'aumône purificatrice, alors ils sont vos frères dans la Loi. » (9:11). Puis l'appel : « Mobilisez-vous, légers ou lourds, et luttez de vos biens et de votre Soi sur le chemin de Dieu. » (9:41).

« Les aumônes ne sont destinées qu'aux pauvres, aux indigents, » (9:60). « Les croyants et les croyantes sont alliés les uns des autres : » (9:71). « Dieu a acheté aux croyants leur Soi et leurs biens, en échange du Jardin qui leur revient. » (9:111). Le savoir a sa part : « afin qu'ils s'instruisent en profondeur dans la Loi, et qu'ils avertissent leur peuple à leur retour vers eux, » (9:122).

La sourate se ferme : « Un messager vous est certes venu, issu de vous-mêmes ; il lui est pénible que vous peiniez, » (9:128), et : « Dieu me suffit ; nulle divinité si ce n'est Lui ; à Lui je m'en remets, et Il est le Tuteur de l'Édifice immense. » (9:129).



Dans le texte



Exemple 9:129



حَسْبِىَ ٱللَّهُ



« Dieu me suffit »



La parole qui ferme la sourate et lui donne son nom de lecture.






Exemple 9:7



فَمَا ٱسْتَقَٰمُوا۟ لَكُمْ فَٱسْتَقِيمُوا۟ لَهُمْ



« Tant qu'ils se tiennent droits envers vous, tenez-vous droits envers eux. »



La réciprocité fixe la limite.






Exemple 9:11



فَإِخْوَٰنُكُمْ فِى ٱلدِّينِ



« alors ils sont vos frères dans la Loi »



Le retour change l'ennemi en frère.






À lire avec


	8:61 : s'ils inclinent vers la paix, incliner vers elle.

	2:190 : combattre ceux qui combattent, sans agresser.

	60:8 : la vertu et l'équité envers ceux qui n'ont pas combattu.

	3:173 : « Dieu nous suffit ».

	Chaque ordre de combat a sa cause et sa limite : chaque ordre de combat encadré par sa cause et sa limite.




En bref
Le pacte tenu est honoré jusqu'à son terme, le pacte violé est dénoncé ; celui qui demande protection est conduit en lieu sûr, celui qui revient devient un frère. Au bout de la mobilisation, il reste une seule assurance : Dieu suffit.






10. La Demeure de la Paix


Dieu appelle à la Demeure de la Paix ; l'être humain ne L'invoque que dans l'adversité. La foi déclarée devant le châtiment est refusée, à Fir'awn comme à ceux qui le hâtaient ; seul le peuple de Younes, qui crut à temps, en tira profit.




Lecture

« Est-ce donc étonnant pour les hommes que Nous ayons révélé à un homme parmi eux » (10:2) ? « Votre Tuteur est Dieu, qui a créé les cieux et la terre en six jours, puis S'est établi sur l'Édifice. » (10:3). « C'est Lui qui a fait du soleil une clarté et de la lune une lumière, » (10:5).

« Et quand l'adversité touche l'être humain, il Nous invoque couché sur le flanc, assis, ou debout ; » (10:12) ; délivré, il passe son chemin. « Les hommes ne formaient qu'une seule communauté, puis ils se sont divisés. » (10:19). Sauvés de la tempête, « voilà qu'ils agressent sur terre, sans droit. Ô hommes ! votre agression ne retombe que sur vous-mêmes, » (10:23). La vie d'ici-bas est une terre parée qu'on croit maîtriser, jusqu'à devenir « une terre moissonnée, comme si elle n'avait pas connu la prospérité la veille. » (10:24). « Dieu appelle à la Demeure de la Paix, et Il guide qui Il veut vers un chemin rectiligne. » (10:25).

« Celui qui guide vers la vérité mérite-t-il davantage d'être suivi, ou celui qui ne se guide lui-même que s'il est guidé ? » (10:35). « Cette Lecture n'était pas de celles qui pouvaient être inventées en dehors de Dieu ; » (10:37) ; le défi suit : « Apportez donc une sourate semblable à elle, » (10:38). « À chaque communauté un terme. » (10:49) ; à ceux qui hâtaient le châtiment : « Maintenant ?! alors que vous cherchiez à le hâter ! » (10:51). « Ô hommes ! une exhortation vous est venue de votre Tuteur, un remède pour ce qui est dans les poitrines, » (10:57).

Moussa et Harun reçoivent l'ordre : « faites de vos maisons un point d'ancrage ; et maintenez le Contact. » (10:87). Fir'awn, englouti, déclare croire ; la réponse tombe : « Maintenant ?! alors que tu as désobéi auparavant, et que tu étais du nombre des corrupteurs ! » (10:91) ; « Aujourd'hui donc, Nous te sauvons quant à ton corps, afin que tu sois un signe pour ceux qui viendront après toi. » (10:92). Une seule cité vit sa foi lui profiter, « le peuple de Younes » (10:98). « Est-ce toi qui contraindrais les hommes à devenir croyants ? » (10:99). La sourate se ferme : « quiconque se guide ne se guide que pour lui-même, » (10:108).



Dans le texte



Exemple 10:25



دَارِ ٱلسَّلَٰمِ



« la Demeure de la Paix »



L'appel qui donne son nom de lecture à la sourate.






Exemple 10:91



وَقَدْ عَصَيْتَ قَبْلُ



« alors que tu as désobéi auparavant »



La foi déclarée trop tard, refusée à Fir'awn.






Exemple 10:98



إِلَّا قَوْمَ يُونُسَ



« sauf le peuple de Younes »



L'unique cité dont la foi précéda le châtiment.






À lire avec


	40:84-85 : la foi déclarée devant la rigueur ne profite pas.

	37:139-148 : Younes, et la cité qui crut.

	2:256 : nulle contrainte dans la Loi.

	2:23 : le défi d'une sourate semblable.

	« Maintenant ?! » : la foi déclarée trop tard : « Maintenant ?! », la foi refusée au moment du châtiment.




En bref
L'appel est à la Demeure de la Paix, et chacun se guide pour lui-même. La foi qui attend le châtiment arrive trop tard ; celle qui le devance profite, comme au peuple de Younes. Nul ne contraint à croire.






11. Tiens-toi droit


Sept récits suivent le même gabarit : un envoyé appelle son peuple à n'obéir qu'à Dieu, présente sa preuve, refuse tout salaire, puis le peuple est sauvé ou saisi. La leçon est donnée au messager : se tenir droit, comme il lui a été ordonné, sans dépasser la mesure.




Lecture

« Une Écriture dont les signes ont été affermis, puis explicités, de la part d'un Sage, Informé : » (11:1). « Il n'est aucune créature vivante sur la terre dont la subsistance ne revienne à Dieu ; » (11:6). Il a créé les cieux et la terre « afin de vous éprouver : lequel d'entre vous agit le mieux. » (11:7). Privé d'une bienveillance, l'être humain se perd : « le voilà assurément sans espoir, grand renieur. » (11:9).

Nuh fabrique le vaisseau ; quand le four bouillonne : « Charge dedans, de tout, deux éléments d'un couple, » (11:40). Son fils se croit à l'abri sur une montagne : « Il n'est aujourd'hui nul préservateur contre l'ordre de Dieu, sauf pour celui à qui Il fait bienveillance. » (11:43). Puis la parole sur ce fils : « il n'est pas de ta famille : c'est une œuvre non droite. » (11:46). Salih rappelle aux Épuiseurs : « C'est Lui qui vous a fait naître de la terre et vous y a établis pour y vivre longuement : » (11:61). Shu'ayb résume la mission de tous : « je ne veux que la réforme, autant que je le peux ; et ma réussite ne tient qu'à Dieu : » (11:88).

Au messager, la conclusion : « Tiens-toi donc droit, comme il t'a été ordonné, ainsi que ceux qui sont revenus [à Dieu] avec toi, et ne dépassez pas la mesure : » (11:112). « Et maintiens le Contact aux deux extrémités du jour, et à des moments rapprochés de la nuit : les bonnes actions dissipent assurément les mauvaises actions : » (11:114). « Et ton Tuteur n'était pas pour anéantir les cités injustement, alors que leurs habitants se réforment. » (11:117). « Et si ton Tuteur avait voulu, Il aurait fait des gens une seule communauté ; » (11:118).

Ces récits sont « ce par quoi Nous affermissons ta Conscience ; » (11:120). La sourate se ferme : « et c'est à Lui que revient l'ordre tout entier : obéis-Lui donc, et remets-t'en à Lui : » (11:123).



Dans le texte



Exemple 11:112



فَٱسْتَقِمْ كَمَآ أُمِرْتَ



« Tiens-toi donc droit, comme il t'a été ordonné »



L'ordre qui donne son nom de lecture à la sourate.






Exemple 11:114



إِنَّ ٱلْحَسَنَٰتِ يُذْهِبْنَ ٱلسَّيِّـَٔاتِ



« les bonnes actions dissipent assurément les mauvaises actions »



Le Contact maintenu efface ce qui l'a précédé.






Exemple 11:88



إِنْ أُرِيدُ إِلَّا ٱلْإِصْلَٰحَ



« je ne veux que la réforme »



La mission de tous les envoyés, dite par Shu'ayb.






À lire avec


	7:59-93 : les mêmes récits, dans le même ordre.

	26:105-191 : les mêmes envoyés, le même refus du salaire.

	42:15 : « Tiens-toi droit comme il t'a été ordonné ».

	17:78 : les moments du Contact.

	Le gabarit des récits de prophètes : le gabarit des récits de la sourate.




En bref
Les récits changent de peuple, pas de structure : l'appel, la preuve, le refus du salaire, l'issue. Au messager il reste un ordre : se tenir droit sans dépasser la mesure, et s'en remettre à Celui à qui revient l'ordre tout entier.






12. Le plus beau des récits


Un seul récit, d'un bout à l'autre : la vision d'un enfant, la jalousie de ses frères, le puits, la séduction, la prison, le pouvoir, puis la réconciliation. Derrière chaque épreuve, Dieu est vainqueur en Son dessein ; la patience et la prémunition ne perdent jamais leur récompense.




Lecture

« Nous te racontons le plus beau des récits, en te révélant cette Lecture, » (12:3). Youssof a vu « onze étoiles, ainsi que le soleil et la lune, » (12:4) se prosterner devant lui ; son père le met en garde : « le Détourneur est, pour l'être humain, un ennemi manifeste. » (12:5). Les frères reviennent avec la tunique ; le père répond : « Votre Soi vous a plutôt suggéré une affaire. Belle patience ! » (12:18).

Vendu en Égypte, Youssof entre dans la maison de celui qui dit : « Rends honorable son séjour ; » (12:21), et « Dieu est vainqueur en Son dessein, » (12:21). Face à la séduction : « Que Dieu m'en préserve ! C'est mon maître : il a rendu mon séjour excellent : » (12:23) ; elle eut une intention, « et il en aurait eu une à l'égard d'elle, s'il n'avait vu une preuve de son Tuteur : » (12:24). Il choisit : « Mon Tuteur, la prison m'est plus chère que ce à quoi elles m'appellent ; » (12:33). En prison, il enseigne : « le jugement n'appartient qu'à Dieu : Il a ordonné que vous n'obéissiez qu'à Lui : voilà la Loi droite, » (12:40).

La femme du Puissant avoue, et dit : « le Soi incite assurément au mal, sauf celui à qui mon Tuteur fait bienveillance. » (12:53). La coupe dans le sac du frère : « c'est ainsi que Nous avons tramé en faveur de Youssof : » (12:76) ; « et au-dessus de tout détenteur de savoir, il y a un [plus] savant. » (12:76). Le père envoie ses fils : « ne perdez pas espoir dans le repos de Dieu : » (12:87).

« Je suis Youssof, et voici mon frère. » (12:90) ; « quiconque se prémunit et est patient — Dieu ne laisse pas perdre la récompense de ceux qui font le bien. » (12:90). « Nul reproche sur vous : aujourd'hui, Dieu vous pardonne, » (12:92). Les parents élevés sur l'Édifice, la vision s'accomplit : « voilà l'interprétation de ma vision d'autrefois : mon Tuteur l'a rendue vraie. » (12:100). La sourate se ferme : « Il y avait certes, dans leur récit, un enseignement pour les détenteurs d'intelligence : » (12:111).



Dans le texte



Exemple 12:3



أَحْسَنَ ٱلْقَصَصِ



« le plus beau des récits »



Le titre que la sourate se donne et qui devient son nom de lecture.






Exemple 12:53



إِنَّ ٱلنَّفْسَ لَأَمَّارَةٌۢ بِٱلسُّوٓءِ



« le Soi incite assurément au mal »



L'aveu qui vaut pour tout Soi, sauf par la bienveillance du Tuteur.






Exemple 12:92



لَا تَثْرِيبَ عَلَيْكُمُ



« Nul reproche sur vous »



Le récit s'achève en pardon, non en vengeance.






À lire avec


	18:82 : l'interprétation qui révèle la bienveillance derrière l'épreuve.

	39:53 : ne perdez pas courage quant à la bienveillance de Dieu.

	3:134 : ceux qui pardonnent aux gens.

	6:84 : Youssof parmi la descendance guidée.

	« C'est ainsi que Nous rétribuons ceux qui font le bien » : « Ainsi rétribuons-Nous ceux qui font le bien » (12:22).




En bref
Le plus beau des récits n'épargne aucune épreuve : la trahison, la séduction, la prison. Il montre que Dieu est vainqueur en Son dessein, que le Soi incite au mal sauf par Sa bienveillance, et que la patience s'achève en pardon.






13. Ce qui est en eux-mêmes


Les cieux sans piliers, la terre arrosée d'une même eau, le tonnerre qui célèbre : tout est signe. Dieu ne change pas ce qui est en un peuple avant qu'il ne change ce qui est en lui-même ; l'écume s'en va, ce qui est utile demeure.




Lecture

« Dieu est Celui qui a élevé les cieux sans piliers que vous puissiez voir ; » (13:2). Sur la terre, « et de tous les fruits, Il y a placé deux éléments d'un couple, » (13:3). Il y a « des parcelles voisines les unes des autres, » (13:4), « arrosés d'une même eau, et Nous en préférons certains à d'autres dans ce qu'ils produisent comme nourriture. » (13:4).

La loi du changement est posée : « Dieu ne change pas ce qui est en un peuple avant qu'ils ne changent ce qui est en eux-mêmes ; » (13:11). « À Lui revient l'appel de vérité ; » (13:14) ; invoquer un autre, c'est être « comme celui qui tend les paumes vers l'eau pour qu'elle atteigne sa bouche, sans jamais l'atteindre. » (13:14).

L'eau descend, les vallées coulent, et le flot porte son écume : « l'écume s'en va en rebut, tandis que ce qui est utile aux gens demeure sur la terre. » (13:17). Ceux qui tiennent l'engagement trouvent la paix : « N'est-ce pas au rappel de Dieu que les noyaux s'apaisent ? » (13:28).

Même une Lecture qui ferait mouvoir les montagnes ne ferait pas croire : « Mais c'est à Dieu que revient l'ordre, tout entier : » (13:31). « Dieu efface ce qu'Il veut, et Il affermit, et auprès de Lui se trouve la Source de l'Écriture. » (13:39). La sourate se ferme : « Dieu suffit comme témoin entre moi et vous, ainsi que celui qui détient la connaissance de l'Écriture. » (13:43).



Dans le texte



Exemple 13:11



حَتَّىٰ يُغَيِّرُوا۟ مَا بِأَنفُسِهِمْ



« avant qu'ils ne changent ce qui est en eux-mêmes »



La loi qui donne son nom de lecture à la sourate.






Exemple 13:17



فَأَمَّا ٱلزَّبَدُ فَيَذْهَبُ جُفَآءًۭ



« l'écume s'en va en rebut »



Le faux gonfle et passe ; l'utile demeure.






Exemple 13:28



أَلَا بِذِكْرِ ٱللَّهِ تَطْمَئِنُّ ٱلْقُلُوبُ



« au rappel de Dieu que les noyaux s'apaisent »



Le repos du noyau a une seule source.






À lire avec


	8:53 : Dieu ne change pas un bienfait accordé avant que le peuple ne change ce qui est en lui-même.

	31:10 : les cieux sans piliers que vous puissiez voir.

	14:24-26 : la parole bonne qui demeure, la parole mauvaise arrachée.

	3:7 : la Source de l'Écriture.




En bref
Le changement commence en soi : Dieu ne change pas ce qui est en un peuple avant qu'il ne le change lui-même. Le faux est une écume ; ce qui est utile demeure, et les noyaux ne s'apaisent qu'au rappel de Dieu.






14. Une parole bonne


L'Écriture fait sortir des ténèbres vers la lumière. Une parole bonne est un arbre bon, enraciné et donnant son fruit à tout moment ; une parole mauvaise, un arbre arraché. Au Jour où tous comparaissent, le Détourneur lui-même avoue qu'il n'avait d'autre pouvoir que d'appeler.




Lecture

« Une Écriture que Nous avons fait descendre vers toi, afin que tu fasses sortir les gens des ténèbres vers la lumière, » (14:1). « Nous n'avons envoyé aucun messager si ce n'est dans la langue de son peuple, afin qu'il leur explicite [le message] ; » (14:4). Moussa rappelle à son peuple la promesse : « Si vous êtes reconnaissants, Je vous accroîtrai assurément ; mais si vous reniez, Mon châtiment est assurément sévère. » (14:7).

Au Jour où l'affaire est tranchée, le Détourneur parle : « je n'avais sur vous aucune autorité, sinon de vous appeler, et vous m'avez répondu. Ne me blâmez donc pas, mais blâmez-vous vous-mêmes : » (14:22).

Vient alors l'exemple : « N'as-tu pas vu comment Dieu multiplie un exemple ? Une parole bonne est comme un arbre bon, dont la racine est ferme et la ramure dans le ciel, donnant son fruit à tout moment, » (14:24-25). « Et l'exemple d'une parole mauvaise est comme un arbre mauvais, arraché depuis la surface de la terre, sans nulle stabilité. » (14:26). « Dieu affermit ceux qui croient par la parole ferme, dans la vie d'ici-bas et dans la vie dernière, » (14:27). Les bienfaits suivent, « et si vous comptiez le bienfait de Dieu, vous ne pourriez le dénombrer. » (14:34).

Ibrahim prie : « Notre Tuteur, j'ai établi une partie de ma descendance dans une vallée sans culture, près de Ta Maison interdite, » (14:37) ; « fais donc que des Consciences, parmi les gens, s'inclinent vers eux, » (14:37). Puis vient le jour annoncé : « Le jour où la terre sera changée en une autre terre, ainsi que les cieux, » (14:48). La sourate se ferme : « Voici une transmission pour les gens, afin qu'ils en soient avertis, » (14:52).



Dans le texte



Exemple 14:24



كَلِمَةًۭ طَيِّبَةًۭ كَشَجَرَةٍۢ طَيِّبَةٍ



« Une parole bonne est comme un arbre bon »



L'exemple qui donne son nom de lecture à la sourate.






Exemple 14:7



لَئِن شَكَرْتُمْ لَأَزِيدَنَّكُمْ



« Si vous êtes reconnaissants, Je vous accroîtrai assurément »



La reconnaissance est la condition de l'accroissement.






Exemple 14:22



فَلَا تَلُومُونِى وَلُومُوٓا۟ أَنفُسَكُم



« Ne me blâmez donc pas, mais blâmez-vous vous-mêmes »



L'aveu du Détourneur : la réponse était la leur.






À lire avec


	16:18 : la même formule du bienfait qu'on ne saurait dénombrer.

	2:124-129 : Ibrahim, la Maison et la prière pour sa descendance.

	59:16 : le Détourneur qui désavoue celui qu'il a poussé à renier.

	39:69 : la terre illuminée de la lumière de son Tuteur.

	« أَلَمْ تَرَ » : « N'as-tu pas vu » : « N'as-tu pas vu » ouvre l'exemple (14:24).




En bref
Une parole bonne s'enracine et donne son fruit à tout moment ; une parole mauvaise n'a pas de stabilité. La reconnaissance accroît le bienfait ; le Détourneur n'a d'autre pouvoir que celui qu'on lui accorde en lui répondant.






15. Jusqu'à ce que vienne la certitude


Le Rappel est descendu et Dieu le préserve ; les moqueurs n'y changent rien. La sourate refait le récit de l'origine, de l'argile sonnante au refus du Désespéré, puis celui des cités saisies, et se ferme sur un ordre : obéir à son Tuteur jusqu'à ce que vienne la certitude.




Lecture

« Voilà les signes de l'Écriture, et d'une Lecture explicite. » (15:1). À ceux qui traitent l'envoyé de dérangé : « C'est bien Nous qui avons fait descendre le Rappel, et c'est Nous qui en sommes assurément les préservateurs. » (15:9). « Il n'est rien dont Nous ne détenions les trésors, et Nous ne le faisons descendre que selon une mesure connue. » (15:21).

« Nous avons certes créé l'être humain d'argile sonnante, [issue] d'une boue façonnée, » (15:26). Le Désespéré refuse de se prosterner, puis menace : « Mon Tuteur, pour m'avoir laissé me dévoyer, je parerai assurément [le mal] pour eux sur la terre, » (15:39). La réponse : « Sur Mes obéissants, tu n'as aucune autorité, sauf sur celui qui te suivra parmi les dévoyés. » (15:42). Au Jardin : « Et Nous aurons ôté de leurs poitrines toute rancune, » (15:47). « Informe Mes obéissants que c'est Moi, le Très-Indulgent, le Bienveillant, » (15:49).

À Ibrahim, à qui l'on annonce un garçon malgré la vieillesse, revient la parole : « Et qui donc perd courage quant à la bienveillance de son Tuteur, sinon les égarés ? » (15:56). Puis Lut, les compagnons du Fourré, ceux du Hijr. « Nous n'avons créé les cieux, la terre, et ce qui est entre eux, qu'avec la vérité. » (15:85) ; « passe outre donc, d'un beau passer-outre. » (15:85).

« Nous t'avons certes donné sept [versets] itératifs, et la Lecture immense. » (15:87). L'avertissement vise « ceux qui ont fait de cette Lecture des fragments disparates. » (15:91). « Proclame donc ouvertement ce qui t'est ordonné, » (15:94), « et obéis à ton Tuteur jusqu'à ce que te vienne la certitude. » (15:99).



Dans le texte



Exemple 15:9



وَإِنَّا لَهُۥ لَحَٰفِظُونَ



« c'est Nous qui en sommes assurément les préservateurs »



La préservation du Rappel revient à Celui qui l'a fait descendre.






Exemple 15:42



لَيْسَ لَكَ عَلَيْهِمْ سُلْطَٰنٌ



« tu n'as aucune autorité »



La limite du Détourneur : il n'a prise que sur qui le suit.






Exemple 15:99



حَتَّىٰ يَأْتِيَكَ ٱلْيَقِينُ



« jusqu'à ce que te vienne la certitude »



L'ordre qui ferme la sourate et lui donne son nom de lecture.






À lire avec


	38:71-85 : le refus du Désespéré, autre récit de l'origine.

	17:65 : sur Mes obéissants, tu n'as aucune autorité.

	39:23 : une Écriture aux répétitions itératives.

	41:42 : le faux ne l'atteint ni par-devant ni par-derrière.

	Un terme arabe, un mot par langue : un terme, un seul rendu (غوى « dévoyer »).




En bref
Le Rappel est préservé par Celui qui l'a fait descendre. Le Détourneur n'a d'autorité que sur ceux qui le suivent ; à l'obéissant revient de proclamer, de passer outre avec beauté, et d'obéir jusqu'à la certitude.






16. Une boisson où se trouve une guérison


L'ordre de Dieu est venu ; en attendant, la sourate énumère Ses bienfaits, du bétail aux étoiles, jusqu'à l'abeille dont sort une boisson où se trouve une guérison. Ce bienfait ne se dénombre pas ; la reconnaissance qu'il appelle a un modèle : Ibrahim.




Lecture

« L'ordre de Dieu est venu : ne cherchez donc pas à le hâter. » (16:1). « Il fait descendre les Agents avec l'Influx, de Son ordre, sur qui Il veut parmi Ses obéissants » (16:2). Suivent les bienfaits : le bétail, l'eau, les cultures, les étoiles : « Et les chevaux, les mulets et les ânes, pour que vous les montiez, et comme parure. Et Il crée ce que vous ne savez pas. » (16:8). « Si vous comptiez le bienfait de Dieu, vous ne pourriez le dénombrer. » (16:18).

« Nous avons certes suscité, dans chaque communauté, un messager : » (16:36), avec un seul message : n'obéir qu'à Dieu et s'écarter du Tyran. « Et Nous avons fait descendre vers toi le Rappel, afin que tu explicites aux gens ce qui leur a été descendu, » (16:44). À ceux qui assignent à Dieu des filles, la réponse : « et à Dieu revient l'exemple le plus élevé : » (16:60).

« Et ton Tuteur a inspiré à l'abeille » (16:68) ; « Il sort de leurs ventres une boisson aux couleurs variées, où se trouve une guérison pour les gens : » (16:69). Puis les exemples : « un assujetti, ne disposant d'aucun pouvoir, et celui à qui Nous avons accordé, de Notre part, une belle subsistance, » (16:75). « Dieu ordonne la justice, la bienfaisance et le don au proche parent, et Il proscrit la turpitude, le désavoué et l'agression : » (16:90). « Et ne soyez pas comme celle qui défit son fil, après l'avoir solidement filé, » (16:92), en rompant ses serments.

« Quiconque accomplit une œuvre droite, homme ou femme, tout en étant croyant, Nous le ferons assurément vivre d'une vie bonne, » (16:97). « Lorsque tu récites la Lecture, cherche refuge auprès de Dieu contre le Détourneur banni. » (16:98). Le reniement n'est pas imputé à celui qui y est contraint, « alors que son noyau demeure apaisé par la foi » (16:106). Une cité « qui était en sécurité, paisible, » (16:112) renia les bienfaits, « et Dieu lui fit goûter le vêtement de la faim et de la peur, » (16:112). En face : « Ibrahim était assurément une communauté à lui seul, » (16:120). La sourate se ferme : « Appelle au chemin de ton Tuteur avec la sagesse et la belle exhortation, » (16:125) ; « Dieu est avec ceux qui se prémunissent et ceux qui font le bien. » (16:128).



Dans le texte



Exemple 16:69



فِيهِ شِفَآءٌۭ لِّلنَّاسِ



« où se trouve une guérison pour les gens »



Le bienfait qui donne son nom de lecture à la sourate.






Exemple 16:92



كَٱلَّتِى نَقَضَتْ غَزْلَهَا



« comme celle qui défit son fil »



Rompre un serment, c'est défaire son propre ouvrage.






Exemple 16:120



كَانَ أُمَّةًۭ قَانِتًۭا



« une communauté à lui seul »



Un seul homme reconnaissant vaut une communauté.






À lire avec


	14:34 : le bienfait de Dieu, qu'on ne saurait dénombrer.

	21:25 : aucun envoyé sans le même message.

	60:4 : le bel exemple d'Ibrahim.

	29:46 : débattre de la meilleure façon.

	RD-23 : une formule répétée, un même rendu (16:18 et 14:34).




En bref
Les bienfaits de Dieu se suivent sans se dénombrer, jusqu'à la boisson de l'abeille. Ils appellent la reconnaissance ; la cité qui les renie goûte la faim et la peur, Ibrahim qui les reconnaît devient une communauté à lui seul.






17. Vers ce qui est le plus droit


Un voyage de nuit ouvre la sourate ; une Lecture qui guide vers ce qui est le plus droit la traverse. Entre les deux, une loi de conduite : n'obéir qu'à Dieu, honorer les parents, ne pas gaspiller, ne pas tuer, ne pas poursuivre ce qu'on ne sait pas.




Lecture

« Gloire à Celui qui a fait voyager de nuit Son obéissant, du lieu de prosternation inviolable au lieu de prosternation le plus éloigné, » (17:1). « Et Nous avons donné à Moussa l'Écriture, et en avons fait une guidance pour les fils d'Israël » (17:2) ; il leur est annoncé : « Vous sèmerez assurément le désordre sur la terre par deux fois, » (17:4). La règle est posée : « Si vous agissez bien, vous agissez bien pour vous-mêmes, et si vous agissez mal, c'est contre vous-mêmes. » (17:7). Et la Lecture est définie : « Cette Lecture guide vers ce qui est le plus droit, » (17:9).

« Et à chaque être humain, Nous avons attaché son propre présage à son cou ; » (17:13) ; « Lis ton registre : aujourd'hui, il te suffit d'être toi-même ton propre comptable. » (17:14). « Nul porteur de fardeau ne portera le fardeau d'un autre. Et Nous ne châtions jamais avant d'avoir suscité un messager. » (17:15).

Suit la loi de conduite. « Ton Tuteur a décrété que vous n'obéissiez qu'à Lui, » (17:23) ; envers les parents : « Et abaisse pour eux l'aile de l'humilité, par tendresse, » (17:24). « Ne tuez pas vos enfants par crainte de l'indigence : » (17:31) ; « Et ne tuez pas le Soi que Dieu a rendu inviolable, sauf à bon droit. » (17:33). « Ne poursuis pas ce dont tu n'as pas connaissance : l'ouïe, la vue et la Conscience — de tout cela il sera demandé compte. » (17:36). « Et ne marche pas sur la terre avec insolence : » (17:37). Et au-delà de l'humain : « il n'est rien qui ne Le glorifie en Le louant, mais vous ne comprenez pas leur glorification. » (17:44).

« Nous avons certes honoré les fils d'Adam, » (17:70). « La vérité est venue, et le faux s'est dissipé : » (17:81) ; « Et Nous faisons descendre, de cette Lecture, ce qui est guérison et bienveillance pour les croyants, » (17:82). « L'Influx relève de l'ordre de mon Tuteur ; et vous n'avez reçu de la connaissance que fort peu. » (17:85). « Et une Lecture que Nous avons fractionnée, afin que tu la récites aux gens avec gradation, » (17:106). La sourate se ferme : « Louange à Dieu, qui ne S'est pas attribué d'enfant, qui n'a pas d'associé dans la royauté, » (17:111).



Dans le texte



Exemple 17:9



يَهْدِى لِلَّتِى هِىَ أَقْوَمُ



« Cette Lecture guide vers ce qui est le plus droit »



La définition qui donne son nom de lecture à la sourate.






Exemple 17:14



ٱقْرَأْ كِتَٰبَكَ



« Lis ton registre »



Chacun est son propre comptable.






Exemple 17:36



وَلَا تَقْفُ مَا لَيْسَ لَكَ بِهِۦ عِلْمٌ



« Ne poursuis pas ce dont tu n'as pas connaissance »



Les facultés répondent de ce qu'elles affirment.






À lire avec


	6:151-152 : la même loi de conduite, énoncée en commandements.

	31:18-19 : ne pas marcher sur la terre avec insolence.

	46:15 : les parents, la gestation et la reconnaissance.

	25:32 : la Lecture descendue par fractions, pour affermir.

	RD-23 : « nul porteur de fardeau », une formule, un même rendu (17:15, 6:164).




En bref
La Lecture guide vers ce qui est le plus droit : chacun lit son propre registre et porte son propre fardeau. La conduite qu'elle trace est simple : n'obéir qu'à Dieu, honorer les parents, ne tuer aucun Soi injustement, ne rien affirmer sans connaissance.






18. À moins que Dieu ne le veuille


Quatre récits éprouvent la foi, la richesse, le savoir et le pouvoir : les jeunes gens de la Caverne, l'homme aux deux jardins, Moussa et l'obéissant instruit par Dieu, Dhul-Qarnayn. Tous reçoivent la même leçon : nul ne dispose de demain sans s'en remettre à ce que Dieu veut.




Lecture

« Louange à Dieu, qui a fait descendre sur Son obéissant l'Écriture et n'y a placé aucune déviation, » (18:1). « Nous avons fait de ce qui est sur la terre une parure pour elle, afin de les éprouver : lequel d'entre eux agit le mieux. » (18:7). Les jeunes gens de la Caverne prient : « Notre Tuteur, accorde-nous, de Ta part, une bienveillance, et prépare-nous, dans notre affaire, une voie de droiture. » (18:10) ; « c'étaient des jeunes gens qui croyaient en leur Tuteur, et Nous les accrûmes en guidance. » (18:13). On dispute de leur nombre ; la règle tombe alors : nul ne dit qu'il fera une chose demain sans ajouter « à moins que Dieu ne le veuille. » (18:24), et « Et rappelle-toi ton Tuteur quand tu oublies, » (18:24).

« Maintiens-toi, avec constance, aux côtés de ceux qui invoquent leur Tuteur au matin et au soir, recherchant Sa direction, » (18:28) ; « La vérité vient de votre Tuteur : que celui qui veut croie, et que celui qui veut renie. » (18:29). L'homme aux deux jardins n'a pas dit : « Ce que Dieu veut ! Nulle force qu'en Dieu ! » (18:39), et tout est cerné par la ruine. « Les biens et les enfants sont la parure de la vie d'ici-bas ; » (18:46), « et les œuvres pérennes et droites sont, auprès de ton Tuteur, meilleures en contrepartie et meilleures en espérance. » (18:46). Au Jour du rassemblement, le registre étonne : « Qu'a donc ce registre à ne laisser échapper ni petite ni grande chose sans la dénombrer ! » (18:49).

Moussa part : « Je ne cesserai pas avant d'avoir atteint le confluent des deux mers, dussé-je marcher longtemps. » (18:60). Il trouve « un obéissant d'entre Nos obéissants, à qui Nous avions accordé une bienveillance de Notre part et à qui Nous avions enseigné, de Notre part, un savoir. » (18:65), qui le prévient : « Tu ne pourras jamais être patient avec moi. » (18:67). Le bateau percé, puis le garçon tué : « As-tu tué un Soi pur, sans que ce soit pour un [autre] Soi ? » (18:74), puis le mur redressé. Vient l'interprétation, et l'aveu : « et je n'ai pas fait cela de mon propre chef. » (18:82) ; « Voilà l'interprétation de ce que tu n'as pu supporter avec patience. » (18:82).

Dhul-Qarnayn élève le rempart et dit : « Ceci est une bienveillance de mon Tuteur ; » (18:98). Puis la question : « Vous informerai-je de ceux qui sont les plus grands perdants en actions — ceux dont l'effort s'est égaré dans la vie d'ici-bas, alors qu'ils pensent bien agir ? » (18:103-104). « Si la mer était une encre pour les paroles de mon Tuteur, la mer s'épuiserait avant que ne s'épuisent les paroles de mon Tuteur, » (18:109). La sourate se ferme : « Quiconque espère donc la rencontre de son Tuteur, qu'il accomplisse une œuvre droite et n'associe personne dans l'obéissance à son Tuteur. » (18:110).



Dans le texte



Exemple 18:24



إِلَّآ أَن يَشَآءَ ٱللَّهُ



« à moins que Dieu ne le veuille »



La règle qui donne son nom de lecture à la sourate.






Exemple 18:39



مَا شَآءَ ٱللَّهُ لَا قُوَّةَ إِلَّا بِٱللَّهِ



« Ce que Dieu veut ! Nulle force qu'en Dieu ! »



La parole qui manque à l'homme aux deux jardins.






Exemple 18:82



ذَٰلِكَ تَأْوِيلُ مَا لَمْ تَسْطِع عَّلَيْهِ صَبْرًۭا



« Voilà l'interprétation de ce que tu n'as pu supporter avec patience. »



Le savoir donné par Dieu dépasse ce que la patience humaine supporte.






À lire avec


	68:17-33 : les propriétaires du jardin qui ne réservaient pas ce que Dieu veut.

	76:30 : vous ne voulez que si Dieu veut.

	12:76 : au-dessus de tout détenteur de savoir, un plus savant.

	31:27 : les arbres en calames, la mer en encre.

	Le système « éprouver » : quatre racines, quatre mots : « éprouver », une racine, un mot (18:7).




En bref
Le monde est une parure pour éprouver, et demain n'appartient qu'à Dieu. Celui qui sait suspend son jugement devant ce qu'il ne comprend pas encore : derrière la perte apparente se tient la bienveillance du Tuteur.






19. Rappel de la bienveillance


La sourate est un rappel de la bienveillance du Tuteur envers Zakariya et Yahya, Maryam et Issa, Ibrahim, Moussa, Ismail et Idris. Elle se ferme sur ce qui la contredit : dire que le Tout-Bienveillant S'est attribué un enfant, alors que tous viennent à Lui en obéissants.




Lecture

« Rappel de la bienveillance de ton Tuteur envers Son obéissant Zakariya » (19:2-3). Le vieil homme appelle en secret : « Mon Tuteur, l'os s'est affaibli en moi, la tête s'est embrasée de blancheur, » (19:4). La réponse vient : « Nous t'annonçons un garçon : son attribut est Yahya, » (19:7). Yahya reçoit l'ordre : « Ô Yahya, prends l'Écriture avec force. » (19:12), et la paix est dite sur toute sa vie : « Et paix sur lui le jour où il naquit, le jour où il mourra, et le jour où il sera ressuscité vivant. » (19:15).

Maryam « se retira des siens en un lieu à l'orient » (19:16). « Nous lui envoyâmes alors Notre Influx, qui se présenta à elle sous la forme d'un humain accompli. » (19:17). Il dit : « Je ne suis que le messager de ton Tuteur, pour qu'Il te fasse don d'un garçon pur. » (19:19). L'enfant parle au berceau : « Je suis l'obéissant de Dieu. » (19:30), et reçoit la même paix : « Et paix sur moi le jour où je suis né, le jour où je mourrai, et le jour où je serai ressuscité vivant. » (19:33). D'où la conclusion : « Il ne convient pas à Dieu de S'attribuer un enfant. » (19:35) ; « Dieu est mon Tuteur et le vôtre : obéissez-Lui donc. » (19:36).

Ibrahim demande à son père : « Ô mon père, pourquoi obéis-tu ce qui n'entend ni ne voit, et ne t'est d'aucun secours ? » (19:42). Moussa, Ismail et Idris suivent ; puis vient une génération « qui délaissa le Contact et suivit les désirs » (19:59). Les Agents le disent : « Nous ne descendons que sur l'ordre de ton Tuteur. » (19:64) ; « Et ton Tuteur n'est point oublieux. » (19:64). Et la question : « Lui connais-tu quelqu'un qui partage Son attribut ? » (19:65).

Ils disent : « Le Tout-Bienveillant S'est attribué un enfant. » (19:88). La réponse tient en un verset : « Il n'est personne, dans les cieux et sur la terre, qui ne vienne au Tout-Bienveillant en obéissant. » (19:93). « À ceux qui ont cru et accompli les œuvres droites, le Tout-Bienveillant accordera de l'affection. » (19:96). La Lecture a été rendue aisée « pour que tu en annonces la bonne nouvelle à ceux qui se prémunissent et que tu en avertisses un peuple querelleur. » (19:97), et des générations anéanties, il ne reste rien : « En perçois-tu un seul, ou en entends-tu le moindre murmure ? » (19:98).



Dans le texte



Exemple 19:2



ذِكْرُ رَحْمَتِ رَبِّكَ



« Rappel de la bienveillance de ton Tuteur »



L'ouverture qui donne son nom de lecture à la sourate.






Exemple 19:65



هَلْ تَعْلَمُ لَهُۥ سَمِيًّۭا



« Lui connais-tu quelqu'un qui partage Son attribut ? »



Le même mot dit l'attribut sans précédent de Yahya (19:7) ; ici, l'attribut que nul ne partage.






Exemple 19:93



إِلَّآ ءَاتِى ٱلرَّحْمَٰنِ عَبْدًۭا



« qui ne vienne au Tout-Bienveillant en obéissant »



La réponse à la prétention d'un enfant.






À lire avec


	3:38-41 : l'appel de Zakariya et l'annonce de Yahya.

	3:45-47 : l'annonce faite à Maryam.

	21:89-91 : Zakariya, Yahya et Maryam rapprochés.

	112:3 : Il n'a pas engendré, Il n'a pas été engendré.

	Sourate 19 : la rime des récits du don et l'enfant attribué à Dieu : la rime en يّا porte les récits du don.

	RD-23 : une formule répétée, un même rendu (19:15 et 19:33).




En bref
Chaque récit est un rappel de la bienveillance : un fils au vieillard, un enfant à Maryam, une parole au berceau. Attribuer un enfant au Tout-Bienveillant, c'est oublier que tous viennent à Lui en obéissants.






20. Pour que tu ne peines pas


La Lecture n'est pas descendue pour que le messager peine, mais comme un rappel. Le récit de Moussa occupe presque toute la sourate : le feu, l'appel, la mission, le veau ; puis Adam, oublieux, choisi et guidé. Qui suit la guidance ne s'égare ni ne peine.




Lecture

« Nous n'avons pas fait descendre sur toi la Lecture pour que tu peines, mais comme un rappel pour qui redoute, » (20:2-3). Dieu « connaît le secret, et ce qui est plus caché encore. » (20:7). Moussa voit un feu et espère y trouver « une guidance. » (20:10) ; il entend : « En vérité, c'est Moi ton Tuteur. » (20:11-12). « L'Heure vient — Je la tiens presque cachée — afin que chaque Soi soit rétribué selon ce à quoi il s'est employé. » (20:15).

Envoyé vers Fir'awn, Moussa demande : « Mon Tuteur, ouvre-moi la poitrine, facilite-moi ma tâche, dénoue un nœud de ma langue afin qu'ils comprennent ma parole » (20:25-30). Dieu lui rappelle comment Il l'a sauvé enfant : « Je t'ai façonné pour Moi-même. » (20:41). La consigne est douce : « Tenez-lui un propos doux ; peut-être se rappellera-t-il, ou redoutera-t-il. » (20:43-44). À la question de Fir'awn, Moussa répond : « Notre Tuteur est Celui qui a donné à chaque chose sa forme propre, puis l'a guidée. » (20:50). Les faiseurs d'illusions vaincus croient et répondent à la menace : « Décide donc ce que tu as à décider : tu ne décides que de cette vie d'ici-bas. » (20:72).

Pendant l'absence de Moussa, as-Samiri fait un veau, et l'on dit : « Voici votre divinité et la divinité de Moussa » (20:88) ; or il « ne leur répond par aucune parole, et ne détient pour eux ni tort ni profit ? » (20:89). Harun supplie : « Fils de ma mère, ne me saisis ni par la barbe ni par la tête » (20:94). La conclusion : « Votre seule divinité est Dieu, nulle divinité si ce n'est Lui, dont le savoir embrasse toute chose. » (20:98). Au messager : « Mon Tuteur, accrois mon savoir. » (20:114).

Puis Adam : « Nous avions auparavant engagé Adam, mais il oublia, et Nous ne lui trouvâmes aucune résolution. » (20:115). « Adam désobéit à son Tuteur, et se dévoya. » (20:121) ; « Puis son Tuteur le choisit, revint vers lui, et le guida. » (20:122). La règle suit : « quiconque suit Ma guidance ne s'égarera ni ne peinera ; » (20:123) ; « et quiconque se détourne de Mon rappel aura une existence étroite » (20:124), et entendra : « Nos signes te sont venus, et tu les as oubliés ; ainsi, aujourd'hui, es-tu oublié. » (20:126). La sourate se ferme : « Chacun est dans l'expectative » (20:135).



Dans le texte



Exemple 20:2



مَآ أَنزَلْنَا عَلَيْكَ ٱلْقُرْءَانَ لِتَشْقَىٰٓ



« Nous n'avons pas fait descendre sur toi la Lecture pour que tu peines »



L'ouverture, à laquelle répond 20:123.






Exemple 20:50



رَبُّنَا ٱلَّذِىٓ أَعْطَىٰ كُلَّ شَىْءٍ خَلْقَهُۥ ثُمَّ هَدَىٰ



« Notre Tuteur est Celui qui a donné à chaque chose sa forme propre, puis l'a guidée »



La définition du Tuteur, donnée à Fir'awn.






Exemple 20:122



ثُمَّ ٱجْتَبَٰهُ رَبُّهُۥ فَتَابَ عَلَيْهِ وَهَدَىٰ



« Puis son Tuteur le choisit, revint vers lui, et le guida »



Après la faute, le choix et la guidance.






À lire avec


	28:29-35 : le feu, l'arbre et la mission.

	26:50 : les faiseurs d'illusions acceptent la menace.

	7:148-154 : le veau et la colère de Moussa.

	2:35-38 : Adam, l'oubli, et les paroles reçues.

	Un terme arabe, un mot par langue : un terme, un seul rendu par langue.




En bref
La Lecture n'est pas un fardeau mais un rappel. Moussa reçoit la mission et demande l'aisance ; Adam oublie, puis il est choisi et guidé. La même règle vaut pour tous : qui suit la guidance ne s'égare ni ne peine, qui s'en détourne vit à l'étroit.






21. Nous lui avons répondu


Le compte des hommes approche, et ils écoutent le rappel en jouant. Ni la création ni la vérité ne sont un jeu. Puis les messagers défilent, et le même verbe revient : ils ont appelé, et Dieu leur a répondu. Tous forment une communauté unique.




Lecture

« Le compte des hommes s'est approché, alors qu'ils sont dans l'insouciance, détournés. » (21:1). Tout rappel nouveau, ils l'écoutent « tout en jouant, leur noyau distrait. » (21:2-3). Trois refus du jeu répondent : « Nous n'avons pas créé le ciel, la terre et ce qui est entre eux par jeu. » (21:16) ; « Nous projetons plutôt la vérité contre le faux, qui l'écrase, et le voilà anéanti. » (21:18) ; et ceux qui sont auprès de Lui ne se lassent pas de L'obéir.

« S'il y avait dans les deux [le ciel et la terre] des divinités autres que Dieu, tous deux seraient corrompus. » (21:22). « Il n'est pas interrogé sur ce qu'Il fait, alors qu'eux seront interrogés. » (21:23). À chaque messager il a été révélé : « Il n'y a de divinité que Moi, obéissez-Moi donc. » (21:25). « et Nous avons fait de l'eau toute chose vivante. » (21:30). « Chaque Soi goûtera la mort, et Nous vous éprouvons par le mal et par le bien, comme épreuve ; » (21:35). « L'être humain a été créé de hâte. » (21:37). « Et Nous placerons les poids de l'équité pour le Jour de la Comparution » (21:47).

Ibrahim demande : « Que sont ces statues devant lesquelles vous vous tenez postés ? » (21:52) ; il les brise, sauf la plus grande, et répond : « C'est plutôt leur grande [idole] que voici qui l'a fait ; interrogez-les donc, si elles peuvent parler. » (21:63). Jeté au feu : « Ô feu, sois fraîcheur et paix pour Ibrahim ! » (21:69). Puis Lut, Nuh, Dawud et Sulayman, Ayyub, Ismail, Idris, Dhul-Kifl ; Dhu'n-Nun appelle dans les ténèbres : « Il n'y a de divinité que Toi ! Gloire à Toi ! J'ai été du nombre des injustes ! » (21:87), et « Nous lui répondîmes et le sauvâmes de l'angoisse ; » (21:88). Zakariya et Maryam suivent.

« Cette communauté qui est la vôtre est une communauté unique, et Je suis votre Tuteur : obéissez-Moi donc. » (21:92) ; les gens l'ont scindée, mais pour qui agit droitement, « son effort ne sera jamais renié ; » (21:94). « Le jour où Nous replierons le ciel comme un classeur se referme sur les écrits qu'il contient, » (21:104), la création sera répétée, et « que la terre en héritage reviendra à Mes obéissants droits. » (21:105). « Et Nous ne t'avons envoyé que comme bienveillance pour tous les êtres. » (21:107).



Dans le texte



Exemple 21:88



فَٱسْتَجَبْنَا لَهُۥ وَنَجَّيْنَٰهُ مِنَ ٱلْغَمِّ



« Nous lui répondîmes et le sauvâmes de l'angoisse »



Le verbe qui revient de messager en messager.






Exemple 21:69



يَٰنَارُ كُونِى بَرْدًۭا وَسَلَٰمًا عَلَىٰٓ إِبْرَٰهِيمَ



« Ô feu, sois fraîcheur et paix pour Ibrahim »



Le feu commandé, non subi.






Exemple 21:107



وَمَآ أَرْسَلْنَٰكَ إِلَّا رَحْمَةًۭ لِّلْعَٰلَمِينَ



« Et Nous ne t'avons envoyé que comme bienveillance pour tous les êtres »



La mission tout entière en une phrase.






À lire avec


	44:38-39 : la création n'est pas un jeu.

	23:91 : chaque divinité serait partie avec ce qu'elle a créé.

	37:139-148 : Younes, le poisson et la glorification.

	23:52-53 : la communauté unique et sa scission.

	RD-23 : formules à plusieurs occurrences rendues à l'identique.




En bref
Rien n'est jeu : ni la création, ni la vérité, ni le compte qui approche. Les messagers ont appelé, et Dieu leur a répondu ; ils forment une seule communauté, envoyée comme bienveillance pour tous les êtres.






22. Ni leur chair ni leur sang


Le tremblement de l'Heure ouvre la sourate ; la création de l'être humain et la terre qui revit répondent à ceux qui doutent. Ibrahim reçoit la Maison et l'appel au Hajj ; mais ce ne sont ni la chair ni le sang des offrandes qui atteignent Dieu : c'est le prémunissement.




Lecture

« Ô hommes, prémunissez-vous de votre Tuteur, car le tremblement de l'Heure est une chose immense. » (22:1) ; ce jour-là, « tu verras les gens ivres sans qu'ils le soient » (22:2). À qui doute — « Si vous êtes dans le doute au sujet du Déploiement » (22:5) — répond la création de l'être humain, de la terre à la maturité, et la terre stérile : « Et tu vois la terre stérile ; puis, quand Nous faisons descendre sur elle l'eau, elle s'anime » (22:5).

Parmi les gens, « il en est qui obéissent à Dieu de manière biaisée » (22:11) : contents dans le bien, retournés dans l'épreuve. Pourtant, « N'as-tu pas vu que se prosternent devant Dieu tous ceux qui sont dans les cieux et sur la terre » (22:18) ? Ibrahim reçoit l'emplacement de la Maison avec une seule consigne, « Ne M'associe rien, » (22:26), et l'ordre : « Et appelle les gens au Hajj » (22:27-28) ; qu'ils accomplissent leurs engagements « et qu'ils fréquentent la Maison affranchie. » (22:29). Le sens des offrandes est dit sans détour : « Ni leur chair ni leur sang n'atteignent Dieu, mais c'est le prémunissement venant de vous qui L'atteint. » (22:37).

« Autorisation est donnée à ceux qui sont combattus, parce qu'ils ont subi une injustice — » (22:39), expulsés pour avoir dit que leur Tuteur est Dieu. La raison est universelle : « Et si Dieu ne défendait pas les gens les uns par les autres, seraient démolis des ermitages, des églises, des synagogues et des lieux de prosternation où le nom de Dieu est abondamment évoqué. » (22:40). Les cités anéanties sont vides : « Car ce ne sont pas les regards qui s'aveuglent, mais bien les noyaux [conscients] qui sont dans les poitrines. » (22:46). « un jour auprès de ton Tuteur équivaut à mille ans de ceux que vous comptez. » (22:47).

« ceux que vous invoquez en dehors de Dieu ne créeront jamais une mouche, quand bien même ils s'uniraient pour cela. » (22:73) ; « Faible est le solliciteur, tout autant que le sollicité ! » (22:73). La sourate se ferme sur l'appel à lutter pour Dieu : « Il n'a placé sur vous, dans la Loi, aucune contrainte pénible — » (22:78), « C'est Lui qui vous a nommés les intègres [envers Dieu], auparavant et dans ceci » (22:78).



Dans le texte



Exemple 22:37



لَن يَنَالَ ٱللَّهَ لُحُومُهَا وَلَا دِمَآؤُهَا



« Ni leur chair ni leur sang n'atteignent Dieu »



Le rite ramené à son but.






Exemple 22:46



فَإِنَّهَا لَا تَعْمَى ٱلْأَبْصَٰرُ وَلَٰكِن تَعْمَى ٱلْقُلُوبُ ٱلَّتِى فِى ٱلصُّدُورِ



« ce ne sont pas les regards qui s'aveuglent »



La cécité placée dans le noyau, non dans l'œil.






Exemple 22:73



ضَعُفَ ٱلطَّالِبُ وَٱلْمَطْلُوبُ



« Faible est le solliciteur, tout autant que le sollicité »



La conclusion de l'exemple de la mouche.






À lire avec


	2:125-127 : Ibrahim et la Maison.

	3:96-97 : la première Maison, et le Hajj.

	2:190-193 : combattre ceux qui combattent, sans transgresser.

	Chaque ordre de combat a sa cause et sa limite : chaque ordre de combat est encadré par sa cause.

	32:5 : un jour dont la mesure est de mille ans.




En bref
Les rites ont un but : ce n'est pas la chair ni le sang qui atteignent Dieu, mais le prémunissement. Le combat n'est autorisé que pour ceux qu'on combat, et la défense protège tous les lieux où Son nom est évoqué ; ce qui aveugle, ce ne sont pas les yeux, mais les noyaux.






23. Ont atteint la réussite


La sourate s'ouvre sur « les croyants ont atteint la réussite » et se ferme sur « ceux qui renient n'atteignent point la réussite » ; entre les deux, elle décrit qui réussit. Les messagers forment une communauté unique ; les gens l'ont scindée en partis.




Lecture

« Les croyants ont atteint la réussite, ceux qui, dans leur Contact, sont humbles, et ceux qui se détournent des futilités, » (23:1-3), qui gardent leurs dépôts et leurs engagements. L'être humain est créé d'un extrait d'argile, d'une goutte, d'une adhérence, puis : « Nous l'avons fait naître comme une création différente. » (23:14) ; « Béni soit Dieu, le meilleur des créateurs ! » (23:14).

Nuh, puis un messager d'une autre génération, appellent à obéir à Dieu ; les cours répondent : « Ce n'est là qu'un humain comme vous » (23:24-25). Les messagers forment un seul ensemble : « Et cette communauté qui est la vôtre est une communauté unique, » (23:52) ; « Mais ils se sont scindés, à propos de leur affaire, en groupes divisés, chaque parti se réjouissant de ce qu'il détient. » (23:53). Ceux qui se hâtent vers les bonnes choses sont ceux qui donnent ce qu'ils donnent, « leur noyau étant tremblant [à l'idée] qu'ils retournent vers leur Tuteur » (23:57-61). « Et Nous n'imposons à un Soi que sa capacité, » (23:62).

« Et si la vérité avait suivi leurs émotions, les cieux, la terre et ceux qui s'y trouvent auraient été corrompus. » (23:71). Interrogés — « À qui appartient la terre et ce qui s'y trouve, si vous savez ? » (23:84-85) —, ils répondent : à Dieu. S'il y avait d'autres divinités, « chaque divinité serait partie avec ce qu'elle a créé, et certaines se seraient élevées au-dessus des autres. » (23:91). Au messager : « Repousse le mal par ce qui est meilleur — » (23:96).

À la mort, l'un d'eux dit : « Mon Tuteur, faites-moi revenir, afin que j'agisse droitement dans ce que j'ai délaissé. » (23:99-100) ; mais « derrière eux se trouve une barrière, jusqu'au jour où ils seront ressuscités. » (23:100). Au souffle de la Trompe, « il n'y aura plus de liens de filiation entre eux ce jour-là » (23:101). « Pensiez-vous donc que Nous vous avions créés en vain, et que vers Nous vous ne seriez pas ramenés ? » (23:115). La sourate se ferme sur l'autre bout : « Ceux qui renient n'atteignent point la réussite. » (23:117).



Dans le texte



Exemple 23:1



قَدْ أَفْلَحَ ٱلْمُؤْمِنُونَ



« Les croyants ont atteint la réussite »



L'ouverture, à laquelle répond la fin (23:117).






Exemple 23:53



كُلُّ حِزْبٍۭ بِمَا لَدَيْهِمْ فَرِحُونَ



« chaque parti se réjouissant de ce qu'il détient »



La même formule qu'en 30:32.






Exemple 23:115



أَفَحَسِبْتُمْ أَنَّمَا خَلَقْنَٰكُمْ عَبَثًۭا



« Pensiez-vous donc que Nous vous avions créés en vain »



La question qui ferme le récit du Jour.






À lire avec


	70:22-35 : les mêmes qualités, dans la même ordonnance.

	22:5 : de la goutte à l'embryon.

	21:92-93 : une communauté unique, scindée.

	41:34 : repousser par ce qui est meilleur.

	« Maintenant ?! » : la foi déclarée trop tard : la foi trop tardive.




En bref
La réussite tient à des gestes concrets : l'humilité dans le Contact, l'éloignement du futile, la fidélité aux dépôts et aux engagements. Une seule communauté de messagers, scindée par les hommes en partis satisfaits d'eux-mêmes ; et une vie qui n'a pas été créée en vain.






24. Lumière sur lumière


Une sourate rendue obligatoire, dont la lumière est d'abord celle de la conduite : témoins exigés, calomnie déjouée, regards baissés, maisons respectées. Au centre, Dieu est la Lumière des cieux et de la terre ; en face, les actions de ceux qui renient sont un mirage.




Lecture

« Voici une sourate que Nous avons fait descendre et que Nous avons rendue obligatoire » (24:1). Elle fixe la sanction de la fornication, et punit ceux qui accusent les femmes protégées « puis n'amènent pas quatre témoins » (24:4). Sur la calomnie portée contre une croyante : « ne pensez pas que ce soit un mal pour vous, non, c'est un bien pour vous. » (24:11). La leçon est donnée : « Si seulement, en l'entendant, les croyants et les croyantes avaient pensé du bien d'eux-mêmes » (24:12) ; ils l'ont reçue « de vos langues et disiez de vos bouches ce dont vous n'aviez aucun savoir, le tenant pour insignifiant alors qu'il est, auprès de Dieu, immense. » (24:14-15). À ceux qui jurent de ne plus donner : « qu'ils effacent plutôt et passent outre. N'aimeriez-vous pas que Dieu vous pardonne ? » (24:22).

Viennent les règles de la vie commune : ne pas entrer chez autrui « avant de vous être fait connaître et d'avoir salué leurs habitants » (24:27) ; « Dis aux croyants de baisser leurs regards et de garder leurs parties intimes » (24:30), et de même aux croyantes (24:31).

Au centre : « Dieu est la Lumière des cieux et de la terre. » (24:35). « L'exemple de Sa Lumière est comme une niche où se trouve une lampe. » (24:35), puis le verre, l'olivier, l'huile, et : « Lumière sur lumière. » (24:35). Cette lumière habite des maisons où Il est glorifié par « des hommes que ni commerce ni négoce ne détournent du rappel de Dieu » (24:36-37). En face, les actions de ceux qui renient « sont comme un mirage dans une plaine désertique, que l'assoiffé prend pour de l'eau » (24:39), ou des ténèbres superposées : « Et celui à qui Dieu n'accorde aucune lumière n'a aucune lumière. » (24:40).

Tout Le glorifie : « Chacun connaît son Contact et sa glorification, » (24:41). Les croyants, appelés au jugement, disent : « Nous avons entendu et nous obéissons. » (24:51). À ceux qui croient, Dieu promet la succession sur la terre, « et qu'Il changera assurément leur état, après leur crainte, en sécurité. » (24:55). La sourate se ferme sur les moments d'intimité, les repas partagés, car « Il n'y a pas de faute à ce que vous mangiez ensemble ou séparément. » (24:61), et la permission demandée au messager.



Dans le texte



Exemple 24:35



ٱللَّهُ نُورُ ٱلسَّمَٰوَٰتِ وَٱلْأَرْضِ



« Dieu est la Lumière des cieux et de la terre »



Le centre de la sourate, et son nom.






Exemple 24:11



لَا تَحْسَبُوهُ شَرًّۭا لَّكُم بَلْ هُوَ خَيْرٌۭ لَّكُمْ



« ne pensez pas que ce soit un mal pour vous »



La calomnie devient une leçon.






Exemple 24:40



وَمَن لَّمْ يَجْعَلِ ٱللَّهُ لَهُۥ نُورًۭا فَمَا لَهُۥ مِن نُّورٍ



« Et celui à qui Dieu n'accorde aucune lumière n'a aucune lumière »



Le contraire de « lumière sur lumière » (24:35).






À lire avec


	4:15-16 : la turpitude et les quatre témoins.

	49:12 : éviter beaucoup de conjectures.

	33:59 : les manteaux des croyantes.

	2:257 : des ténèbres vers la lumière.

	Un terme arabe, un mot par langue : un terme, un seul rendu par langue.




En bref
La lumière de Dieu éclaire d'abord la conduite : vérifier avant d'accuser, penser du bien des siens, baisser le regard, demander la permission. Sans cette lumière, les actions ne sont qu'un mirage.






25. Les obéissants du Tout-Bienveillant


Le Discernement descend sur l'obéissant de Dieu pour qu'il soit un avertisseur pour tous les êtres ; en face, des divinités qui ne créent rien. Ceux qui renient réclament un messager hors du commun ; la sourate se ferme sur le portrait des obéissants du Tout-Bienveillant.




Lecture

« Béni soit Celui qui a fait descendre le Discernement sur Son obéissant, pour qu'il soit un avertisseur pour tous les êtres, » (25:1). En dehors de Lui, ils ont pris « des divinités qui ne créent rien et sont elles-mêmes créées » (25:3). Ils s'étonnent : « Qu'a donc ce messager, à manger de la nourriture et à marcher dans les marchés ? » (25:7-8). Or tous les messagers mangeaient et marchaient ainsi, « Et Nous avons fait de vous, les uns pour les autres, une épreuve. Endurerez-vous ? » (25:20).

Au Jour, l'injuste se mord les mains : « Si seulement je n'avais pas pris untel pour ami intime ! » (25:27-29). Le messager dira : « Ô mon Tuteur, mon peuple a délaissé cette Lecture. » (25:30). Ils demandent : « Que n'a-t-on fait descendre sur lui la Lecture en une seule fois ! » (25:32) ; la réponse : « Ainsi, afin d'affermir par elle ta Conscience — » (25:32). « As-tu vu celui qui a pris son émotion pour divinité ? » (25:43) ; « Ils ne sont que comme le bétail — ou même plus égarés encore du chemin. » (25:44).

Les signes suivent : « N'as-tu pas vu ton Tuteur, comment Il étend l'ombre ? » (25:45) ; « C'est Lui qui a fait confluer les deux mers » (25:53). Le messager n'est qu'annonciateur et avertisseur : « Remets-t'en au Vivant qui ne meurt pas, » (25:58).

Puis le portrait : « Et les obéissants du Tout-Bienveillant sont ceux qui marchent sur la terre avec humilité, et qui, quand les ignorants s'adressent à eux, disent : Paix. » (25:63). Ils dépensent sans excès : ils « ne gaspillent ni ne restreignent excessivement, se tenant entre les deux avec juste mesure, » (25:67). Pour qui se repent, « ceux-là, Dieu changera leurs mauvaises actions en bonnes actions, » (25:68-70). Ils passent devant le futile « avec dignité, » (25:72), et devant les signes, ils « ne s'effondrent pas dessus comme des sourds et des aveugles, » (25:73). La sourate se ferme : « Mon Tuteur ne se soucierait guère de vous, sans votre invocation. » (25:77).



Dans le texte



Exemple 25:63



وَعِبَادُ ٱلرَّحْمَٰنِ ٱلَّذِينَ يَمْشُونَ عَلَى ٱلْأَرْضِ هَوْنًۭا



« les obéissants du Tout-Bienveillant sont ceux qui marchent sur la terre avec humilité »



Le premier trait du portrait.






Exemple 25:30



يَٰرَبِّ إِنَّ قَوْمِى ٱتَّخَذُوا۟ هَٰذَا ٱلْقُرْءَانَ مَهْجُورًۭا



« mon peuple a délaissé cette Lecture »



La plainte du messager, au Jour.






Exemple 25:67



لَمْ يُسْرِفُوا۟ وَلَمْ يَقْتُرُوا۟



« ne gaspillent ni ne restreignent excessivement »



La juste mesure dans la dépense.






À lire avec


	17:94-95 : un humain envoyé comme messager.

	45:23 : celui qui a pris son émotion pour divinité.

	17:106 : la Lecture séparée en fragments.

	17:29 : ni la main liée ni la main tout ouverte.

	Un terme arabe, un mot par langue : un terme, un seul rendu par langue.




En bref
Le messager mange et marche dans les marchés : c'est un humain, et la Lecture descend par fragments pour l'affermir. Les obéissants du Tout-Bienveillant se reconnaissent à leur démarche, à leur mesure, à leur repentir, et à la manière dont ils reçoivent les signes.






26. Un noyau sain


Le même refus revient de peuple en peuple, et la même réponse le suit : un signe, que la plupart ne croient pas, et le rappel que Dieu est le Tout-Puissant, le Bienveillant. Ibrahim demande la seule chose qui servira : venir à Dieu avec un noyau sain.




Lecture

« Peut-être vas-tu te consumer toi-même parce qu'ils ne sont pas croyants. » (26:3). « Aucun rappel nouveau ne leur vient du Tout-Bienveillant sans qu'ils s'en détournent. » (26:5). Après chaque récit revient le même refrain : « En cela, il y a bien un signe. Mais la plupart d'entre eux ne sont pas croyants. » (26:8) ; « Et ton Tuteur est bien le Tout-Puissant, le Bienveillant. » (26:9).

Moussa répond au bienfait que Fir'awn lui reproche : « Et ce bienfait dont tu me fais grief, c'est que tu as asservi les fils d'Israël ! » (26:22). Fir'awn demande : « Et qu'est-ce que le Tuteur de tous les êtres ? » (26:23) ; Moussa répond : « Le Tuteur de l'orient et de l'occident et de ce qui est entre eux, si vous raisonniez. » (26:28). Les faiseurs d'illusions, vaincus, croient, et acceptent la menace : « Aucun mal ! C'est vers notre Tuteur que nous retournons. » (26:50). Devant la mer, les siens crient : « Nous voici certainement rattrapés ! » (26:61) ; Moussa : « Mon Tuteur est bien avec moi ; Il me guidera. » (26:62).

Ibrahim décrit son Tuteur, « Celui qui m'a créé et qui me guide, » (26:77-78), « et qui, quand je suis malade, me guérit, » (26:79-80). Il demande « une langue de vérité parmi les derniers, » (26:84), et ne pas être couvert de honte au jour « où ni bien ni fils ne seront utiles, sauf à celui qui vient à Dieu avec un noyau sain. » (26:87-89). Nuh, Hud, Salih, Lut et Shu'ayb disent ensuite la même chose, dans les mêmes mots : « Je ne vous demande pour cela aucune récompense ; » (26:109). Les peuples répondent par des monuments bâtis « par jeu » (26:128-130), la chamelle mutilée, la fraude sur la mesure ; Shu'ayb leur dit : « Donnez la pleine mesure, » (26:181).

Quant à la révélation : « L'Influx digne de confiance est descendu avec elle, sur ton noyau, pour que tu sois du nombre des avertisseurs, en langue impeccable, explicite. » (26:193-195). « Et avertis ton clan le plus proche » (26:214-215). La sourate se ferme sur les rhéteurs : « Et les rhéteurs enjôleurs, ce sont les dévoyés qui les suivent. » (26:224) ; ils disent « ce qu'ils ne font jamais ? » (26:225-226), sauf « ceux qui ont cru, ont accompli les œuvres droites, se sont souvenus beaucoup de Dieu » (26:227).



Dans le texte



Exemple 26:89



إِلَّا مَنْ أَتَى ٱللَّهَ بِقَلْبٍۢ سَلِيمٍۢ



« sauf à celui qui vient à Dieu avec un noyau sain »



La même expression qu'en 37:84.






Exemple 26:62



إِنَّ مَعِىَ رَبِّى سَيَهْدِينِ



« Mon Tuteur est bien avec moi ; Il me guidera »



La confiance de Moussa devant la mer.






Exemple 26:226



وَأَنَّهُمْ يَقُولُونَ مَا لَا يَفْعَلُونَ



« qu'ils disent ce qu'ils ne font jamais »



Ce qui sépare le rhéteur du messager.






À lire avec


	37:84 : Ibrahim vient à son Tuteur avec un noyau sain.

	11:25-95 : les mêmes messagers, le même gabarit.

	Le refrain « Malheur, ce jour-là, à ceux qui démentent ! » : un verdict identique après chaque preuve.

	Le gabarit des récits de prophètes : chaque récit de prophète suit le même gabarit.

	36:69 : la Lecture n'est pas une rhétorique enjôleuse.




En bref
D'un peuple à l'autre, le même appel, le même refus, le même signe. Ce qui sert au dernier jour n'est ni la richesse ni la descendance, mais un noyau sain ; et la Lecture n'est pas la parole des rhéteurs qui disent ce qu'ils ne font pas.






27. Vais-je reconnaître, ou renier ?


Le savoir et la royauté donnés par Dieu se reconnaissent par la gratitude, non par l'élévation. Sulayman entend la fourmi et rend grâce ; la reine de Saba, devant un palais de cristal, devient intègre envers Dieu. Cinq questions demandent ensuite : y a-t-il une divinité avec Dieu ?




Lecture

Ceux qui ne croient pas en la vie dernière, « Nous leur avons embelli leurs actes, et les voilà qui errent aveuglément. » (27:4). Moussa reçoit neuf signes ; Fir'awn et son peuple « les nièrent obstinément, alors que leur propre être en avait la certitude, par injustice et par orgueil. » (27:14).

Sulayman dit : « on nous a enseigné le langage des oiseaux » (27:16). Une fourmi avertit les siennes : « Ô fourmis, entrez dans vos demeures, de peur que Sulayman et ses troupes ne vous écrasent sans s'en rendre compte. » (27:18). Il sourit et demande : « Mon Tuteur, inspire-moi d'être reconnaissant pour Ton bienfait dont Tu m'as comblé » (27:19). La huppe revient avec une nouvelle : « J'ai cerné ce que tu n'as pas cerné » (27:22) ; elle a vu une reine et son peuple « se prosternant devant le soleil, en dehors de Dieu » (27:24-25). La reine consulte sa cour et sait ce que valent les rois : « Les rois, quand ils entrent dans une cité, la corrompent » (27:34).

L'Édifice de la reine est apporté avant qu'un regard ne revienne ; Sulayman dit : « Ceci vient de la faveur de mon Tuteur, pour m'éprouver : vais-je reconnaître, ou vais-je renier ? » (27:40). Devant le palais de cristal, la reine conclut : « Mon Tuteur, j'ai été injuste envers moi-même, et je suis intègre, avec Sulayman, envers Dieu, Tuteur de tous les êtres. » (27:44). Salih et Lut affrontent complots et turpitude : « Ils complotèrent un complot, et Nous complotâmes un complot, sans qu'ils s'en rendent compte. » (27:50).

Viennent cinq questions, chacune close par la même : « Y a-t-il une divinité avec Dieu ? » (27:60). « N'est-ce pas Celui qui répond à celui qui est en détresse, quand il l'invoque » (27:62) ? « Nul, dans les cieux et sur la terre, ne connaît ce qui échappe aux sens, hormis Dieu ; » (27:65). « Toi, tu ne fais pas entendre les morts » (27:80). « Et tu vois les montagnes, tu les crois figées, alors qu'elles passent comme passent les nuages : » (27:88). La sourate se ferme : « Il vous montrera Ses signes, et vous les reconnaîtrez. » (27:93).



Dans le texte



Exemple 27:40



هَٰذَا مِن فَضْلِ رَبِّى لِيَبْلُوَنِىٓ ءَأَشْكُرُ أَمْ أَكْفُرُ



« vais-je reconnaître, ou vais-je renier »



Le don présenté comme une épreuve.






Exemple 27:18



يَٰٓأَيُّهَا ٱلنَّمْلُ ٱدْخُلُوا۟ مَسَٰكِنَكُمْ



« Ô fourmis, entrez dans vos demeures »



La parole d'une fourmi, entendue par un roi.






Exemple 27:60



أَءِلَٰهٌۭ مَّعَ ٱللَّهِ



« Y a-t-il une divinité avec Dieu »



La question répétée cinq fois (27:60-64).






À lire avec


	34:12-14 : Sulayman, le vent, les Occultés et le bâton.

	14:7 : si vous êtes reconnaissants, J'accroîtrai.

	46:15 : « inspire-moi de rendre grâce », la même demande.

	41:53 : Il leur montrera Ses signes dans les horizons.

	Les séries en أم : « Ou bien … ? » : une série de questions démonte les prétentions.




En bref
Tout don est une épreuve : on le reconnaît ou on le renie. Sulayman remercie, la reine de Saba reconnaît son tort et rejoint l'intégrité ; à chaque question, la même réponse s'impose : il n'y a pas de divinité avec Dieu.






28. Ni élévation ni corruption


Dieu fait des affaiblis des guides et des héritiers. Fir'awn, qui s'élève par le pouvoir, et Qaroon, qui s'élève par la richesse, sont engloutis ; la demeure dernière revient à ceux qui ne recherchent ni l'élévation ni la corruption.




Lecture

« Fir'awn s'est élevé avec démesure sur la terre et a divisé son peuple en factions ; » (28:4). En face, la volonté divine : « Nous voulions favoriser ceux qui avaient été affaiblis sur la terre, faire d'eux des guides, en faire les héritiers » (28:5-6). La mère de Moussa reçoit l'inspiration : « jette-le dans le fleuve, sans crainte ni chagrin, » (28:7). La famille de Fir'awn le recueille, « pour qu'il devienne pour eux, en définitive, un ennemi et une source de chagrin » (28:8), et Dieu le rend à sa mère, « pour que son regard se pose » (28:13).

Devenu homme, Moussa frappe un adversaire et dit : « Ceci est l'œuvre du Détourneur ; » (28:15), puis : « Mon Tuteur, j'ai été injuste envers moi-même ; pardonne-moi. » (28:16). Il fuit vers Madian, abreuve pour deux femmes et dit : « Mon Tuteur, j'ai grand besoin du moindre bien que Tu ferais descendre vers moi. » (28:24). L'une d'elles le recommande : « le meilleur que tu puisses engager est celui qui est fort et digne de confiance. » (28:26). Le terme accompli, il est appelé depuis l'arbre : « Ô Moussa, c'est Moi, Dieu, le Tuteur de tous les êtres ! » (28:30-31). Fir'awn répond à sa cour : « Ô cour, je ne vous connais pas d'autre divinité que moi. » (28:38), et finit rejeté dans le fleuve.

Le messager n'était présent ni au Mont ni à Madian ; ce qu'il récite est « une bienveillance de ton Tuteur, pour que tu avertisses un peuple à qui nul avertisseur n'était venu avant toi » (28:46). Ceux qui avaient reçu l'Écriture y croient et sont récompensés deux fois, « pour avoir repoussé le mal par le bien » (28:54). « Tu ne guides pas qui tu aimes ; mais Dieu guide qui Il veut, » (28:56). « Ton Tuteur crée ce qu'Il veut et choisit ; le choix ne leur appartient pas. » (28:68). Qui, sinon Lui, apporterait la clarté, « si Dieu faisait pour vous la nuit perpétuelle jusqu'au Jour de la Comparution » (28:71) ?

Qaroon, du peuple de Moussa, s'entend dire : « Ne jubile pas ; Dieu n'aime pas ceux qui jubilent [avec arrogance] ; » (28:76), « recherche plutôt, dans ce que Dieu t'a donné, la demeure dernière, sans pour autant oublier ta part d'ici-bas ; » (28:77). Il répond : « Il ne m'a été donné qu'en vertu d'un savoir qui est mien. » (28:78). « Nous fîmes que la terre l'engloutisse, lui et sa demeure ; » (28:81). La leçon suit : « Cette demeure dernière, Nous la réservons à ceux qui ne recherchent, sur la terre, ni à s'élever au-dessus des autres, ni la corruption ; » (28:83). La sourate se ferme : « Toute chose périt, sauf Sa Face. » (28:88).



Dans le texte



Exemple 28:5



وَنُرِيدُ أَن نَّمُنَّ عَلَى ٱلَّذِينَ ٱسْتُضْعِفُوا۟ فِى ٱلْأَرْضِ



« Nous voulions favoriser ceux qui avaient été affaiblis sur la terre »



La volonté de Dieu, posée face à celle de Fir'awn.






Exemple 28:78



إِنَّمَآ أُوتِيتُهُۥ عَلَىٰ عِلْمٍ عِندِىٓ



« Il ne m'a été donné qu'en vertu d'un savoir qui est mien »



La richesse attribuée à soi-même.






Exemple 28:83



لِلَّذِينَ لَا يُرِيدُونَ عُلُوًّۭا فِى ٱلْأَرْضِ وَلَا فَسَادًۭا



« ceux qui ne recherchent, sur la terre, ni à s'élever au-dessus des autres, ni la corruption »



Le critère qui donne son nom à cette lecture.






À lire avec


	20:38-40 : la mère, le coffre et la sœur.

	26:18-22 : Fir'awn reproche à Moussa son ancien bienfait.

	39:49 : « cela ne m'a été donné que grâce à un savoir », la même prétention.

	55:26-27 : tout ce qui est sur elle périt, la Face demeure.

	« Maintenant ?! » : la foi déclarée trop tard : la foi trop tardive.




En bref
Dieu relève les affaiblis et abaisse ceux qui s'élèvent. Le pouvoir de Fir'awn et la richesse de Qaroon finissent sous l'eau et sous la terre ; la demeure dernière est pour ceux qui ne cherchent ni à dominer ni à corrompre.






29. La plus fragile des demeures


La foi n'est pas une parole qu'on prononce mais une épreuve qu'on traverse ; Dieu distingue ceux qui disent vrai des menteurs. Prendre des alliés en dehors de Lui, c'est s'abriter dans la plus fragile des demeures, celle de l'araignée.




Lecture

« Les gens pensent-ils qu'il leur suffira de dire » (29:2) qu'ils croient, « sans qu'ils soient mis à l'épreuve ? » (29:2). Ceux d'avant ont été éprouvés, « afin que Dieu distingue assurément ceux qui ont dit vrai, et distingue assurément les menteurs. » (29:3). « Quiconque lutte ne lutte que pour lui-même, » (29:6). Les parents reçoivent la bienveillance, mais pas l'obéissance dans l'association : « mais s'ils te forcent à M'associer ce dont tu n'as aucun savoir, ne leur obéis pas ; » (29:8). Certains, au premier tort subi, « assimilent l'épreuve infligée par les gens au châtiment de Dieu. » (29:10). D'autres proposent : « Suivez notre voie, et nous porterons vos fautes » (29:12) ; ils porteront leurs propres fardeaux.

Nuh « demeura parmi eux mille ans, moins cinquante années de compte usuel » (29:14). Ibrahim dit aux siens que leurs idoles ne détiennent rien pour eux : « recherchez donc auprès de Dieu la subsistance, » (29:17) ; puis il part : « Je m'exile vers mon Tuteur ; » (29:26). Lut, Madian, les Récidivistes, les Épuiseurs, Qaroon, Fir'awn et Haman suivent : « Chacun d'eux, Nous l'avons saisi pour son tort ; » (29:40), et « Dieu n'allait pas être injuste envers eux ; mais c'est envers eux-mêmes qu'ils étaient injustes. » (29:40).

Puis l'image : « L'exemple de ceux qui prennent, en dehors de Dieu, des alliés, est celui de l'araignée qui se bâtit une demeure ; or la plus fragile des demeures est bien la demeure de l'araignée » (29:41). Ces exemples sont proposés aux gens, « mais seuls les savants les saisissent par la raison. » (29:43). « le Contact détourne de la turpitude et de ce qui est désavoué ; et le rappel de Dieu est plus grand encore ; » (29:45). « Ne débattez avec les gens de l'Écriture que de la meilleure façon, » (29:46). L'Écriture, ce sont « des signes évidents, dans les poitrines de ceux à qui le savoir a été donné ; » (29:49).

« Ma terre est vaste » (29:56) ; « Chaque Soi goûtera la mort, » (29:57). « Que d'êtres vivants ne portent pas leur propre subsistance ! » (29:60). « Cette vie d'ici-bas n'est que distraction et jeu ; et la demeure dernière, voilà la vraie vie » (29:64). La sourate se ferme sur une promesse : « Ceux qui ont lutté pour Nous, Nous les guiderons assurément sur Nos voies ; » (29:69).



Dans le texte



Exemple 29:41



وَإِنَّ أَوْهَنَ ٱلْبُيُوتِ لَبَيْتُ ٱلْعَنكَبُوتِ



« la plus fragile des demeures est bien la demeure de l'araignée »



L'image qui donne son nom à la sourate.






Exemple 29:10



جَعَلَ فِتْنَةَ ٱلنَّاسِ كَعَذَابِ ٱللَّهِ



« ils assimilent l'épreuve infligée par les gens au châtiment de Dieu »



Confondre la pression des hommes avec le jugement de Dieu.






Exemple 29:69



وَٱلَّذِينَ جَٰهَدُوا۟ فِينَا لَنَهْدِيَنَّهُمْ سُبُلَنَا



« Ceux qui ont lutté pour Nous, Nous les guiderons assurément sur Nos voies »



La lutte précède la guidance.






À lire avec


	2:214 : entrer au Jardin sans être éprouvé comme ceux d'avant ?

	31:14-15 : les parents, sans obéissance dans l'association.

	6:164 : nul ne porte le fardeau d'un autre.

	16:125 : débattre de la meilleure façon.

	3:185 : chaque Soi goûtera la mort.

	Un terme arabe, un mot par langue : un terme, un seul rendu par langue.




En bref
Dire « nous croyons » ne suffit pas : l'épreuve distingue ceux qui disent vrai. Les alliés pris en dehors de Dieu sont une toile d'araignée ; ceux qui luttent pour Lui, Il les guide sur Ses voies.






30. La nature originelle


L'ordre appartient à Dieu, avant et après : les Romains victorieux seront vaincus. Les signes de la création, des conjoints aux langues et aux couleurs, appellent à maintenir sa direction vers la Loi, selon la nature originelle donnée aux hommes, plutôt qu'à se diviser en partis.




Lecture

« Les Romains ont été victorieux, dans la terre la plus proche ; mais après leur victoire, ils seront vaincus, dans quelques années. » (30:2-4). « À Dieu appartient l'ordre, avant et après. » (30:4). La plupart des hommes ne voient pas plus loin : « Ils ne connaissent qu'un aspect apparent de la vie d'ici-bas » (30:7). Les peuples d'avant étaient plus forts ; « et ce n'est pas Dieu qui a été injuste envers eux, mais c'est envers eux-mêmes qu'ils étaient injustes. » (30:9). « Dieu donne naissance à la création, puis Il la refait » (30:11).

Les signes se suivent : « Il vous a créé, de vous-mêmes, des conjoints, pour que vous trouviez en eux l'apaisement, et Il a placé entre vous affection et bienveillance » (30:21) ; et « la diversité de vos langues et de vos couleurs » (30:22). Puis l'exemple : « Il vous propose un exemple tiré de vous-mêmes » (30:28) ; nul ne fait de son subordonné un associé à égalité dans ses biens ; comment donner des associés à Dieu ?

D'où l'ordre : « Maintiens donc ta direction vers la Loi, tout entier tourné vers Dieu — la nature originelle que Dieu a donnée aux hommes » (30:30). « Il n'y a pas de changement à la création de Dieu » (30:30). Le contraire est la division : « de ceux qui ont divisé leur Loi et sont devenus des sectes, chaque parti se réjouissant de ce qu'il détient. » (30:32). « Donne donc au proche parent son dû, ainsi qu'à l'indigent et au voyageur de passage ; » (30:38) ; ce qu'on prête pour s'accroître sur les biens des gens « ne s'accroît pas auprès de Dieu » (30:39). « La corruption est apparue sur la terre et en mer, à cause de ce qu'ont acquis les mains des hommes » (30:41).

« Regarde donc la trace de la bienveillance de Dieu » (30:50) : la terre revit après sa mort. Mais « Tu ne peux certes pas faire entendre les morts » (30:52). « Dieu est Celui qui vous a créés à partir d'une faiblesse, puis a placé, après la faiblesse, une force, puis a placé, après la force, une faiblesse et une vieillesse ; » (30:54). Au jour de l'Heure, « les retranchés jureront n'être demeurés qu'une heure ; » (30:55). La sourate se ferme : « Prends donc patience : la promesse de Dieu est vérité ; et que ceux qui n'ont pas la certitude ne t'ébranlent pas. » (30:60).



Dans le texte



Exemple 30:4



لِلَّهِ ٱلْأَمْرُ مِن قَبْلُ وَمِنۢ بَعْدُ



« À Dieu appartient l'ordre, avant et après »



La victoire et la défaite des Romains ramenées à leur source.






Exemple 30:30



فِطْرَتَ ٱللَّهِ ٱلَّتِى فَطَرَ ٱلنَّاسَ عَلَيْهَا



« la nature originelle que Dieu a donnée aux hommes »



Le mot qui donne son nom à cette lecture.






Exemple 30:32



كُلُّ حِزْبٍۭ بِمَا لَدَيْهِمْ فَرِحُونَ



« chaque parti se réjouissant de ce qu'il détient »



La division, contraire de la direction unique vers la Loi.






À lire avec


	48:16 : un peuple d'une rigueur sévère, à combattre.

	7:172 : l'engagement pris des fils d'Adam.

	16:71 : partager ses biens avec ses subordonnés ?

	6:159 : ceux qui ont divisé leur Loi.

	2:275-276 : le prêt à intérêt et l'aumône.

	22:5 : faiblesse, force, puis l'âge le plus vil.




En bref
L'ordre est à Dieu, avant et après. Les hommes sont créés sur une nature originelle qui ne change pas : maintenir sa direction vers la Loi, c'est y rester fidèle, au lieu de se diviser en partis dont chacun se réjouit de ce qu'il détient.






31. Sois reconnaissant envers Dieu


La sagesse commence par la reconnaissance envers Dieu et refuse toute association. Luqman l'enseigne à son fils : ne rien associer, honorer ses parents sans leur obéir dans l'association, maintenir le Contact, marcher avec mesure. Celui qui rend sa direction intègre envers Dieu tient l'anse la plus sûre.




Lecture

Parmi les hommes, « il en est qui achètent le discours distrayant, pour égarer du chemin de Dieu sans savoir » (31:6) ; quand les signes lui sont récités, il se détourne « comme s'il y avait dans ses oreilles une surdité » (31:7). « Il a créé les cieux sans piliers, » (31:10) ; aux associateurs, le défi : « montrez-Moi donc ce qu'ont créé ceux qui sont en dehors de Lui. » (31:11).

« Et Nous avons certes donné à Luqman la sagesse » (31:12) : être reconnaissant envers Dieu. À son fils il dit : « Ô mon fils, ne donne pas d'associé à Dieu ; l'association est certes une injustice immense. » (31:13). Au milieu de l'exhortation, Dieu rappelle les parents : « sa mère l'a porté, faiblesse sur faiblesse, » (31:14) ; mais s'ils pressent à l'association, « ne leur obéis pas ; mais accompagne-les ici-bas d'une manière reconnue, » (31:15).

Luqman reprend : même « du poids d'un grain de moutarde » (31:16), Dieu le produira. « Ô mon fils, maintiens le Contact, ordonne ce qui est reconnu, interdis ce qui est désavoué, et sois patient devant ce qui t'atteint » (31:17). « Et ne détourne pas ta joue [avec dédain] des gens, » (31:18) ; « Sois modéré dans ta démarche, et baisse ta voix » (31:19).

D'autres disent : « Nous suivons plutôt ce sur quoi nous avons trouvé nos ancêtres. » (31:21). Mais « quiconque rend sa direction envers Dieu intègre, tout en étant bienfaisant, s'est attaché fermement à l'anse la plus sûre ; » (31:22). Si les arbres étaient des calames et la mer de l'encre, « les paroles de Dieu ne s'épuiseraient pas » (31:27) ; « Votre création et votre déploiement ne sont que comme [ceux] d'un seul Soi ; » (31:28). La sourate se ferme sur « un jour où nul père ne pourra rien pour son enfant » (31:33), et sur ce que Dieu seul sait : « Dieu détient certes le savoir de l'Heure, » (31:34) ; « et nul Soi ne sait en quelle terre il mourra ; » (31:34).



Dans le texte



Exemple 31:13



إِنَّ ٱلشِّرْكَ لَظُلْمٌ عَظِيمٌۭ



« l'association est certes une injustice immense »



Le premier conseil de Luqman, et sa raison.






Exemple 31:15



فَلَا تُطِعْهُمَا وَصَاحِبْهُمَا فِى ٱلدُّنْيَا مَعْرُوفًۭا



« ne leur obéis pas »



Refuser l'association sans rompre le lien.






Exemple 31:19



وَٱقْصِدْ فِى مَشْيِكَ وَٱغْضُضْ مِن صَوْتِكَ



« Sois modéré dans ta démarche »



La sagesse jusque dans le pas et la voix.






À lire avec


	29:8 et 46:15 : la bienveillance envers les parents, sans obéissance dans l'association.

	17:23-24 : ne pas leur dire « fi », baisser l'aile de l'humilité.

	2:256 : l'anse la plus sûre.

	18:109 : la mer d'encre pour les paroles du Tuteur.

	6:59 : les clés de ce qui échappe aux sens.




En bref
La sagesse tient en peu de mots : être reconnaissant, ne rien associer, honorer ses parents sans les suivre dans l'erreur, garder la mesure dans le pas et dans la voix. Ce que l'homme ignore de demain et de sa mort, Dieu seul le sait.






32. Le repos du regard


L'Écriture vient du Tuteur de tous les êtres pour avertir ceux qui n'avaient pas eu d'avertisseur. L'ouïe, les regards et les Consciences sont donnés pour croire avant la rencontre, non après ; à ceux qui se prosternent, une récompense cachée que nul Soi ne connaît.




Lecture

« La descente de l'Écriture, sans doute possible, vient du Tuteur de tous les êtres. » (32:2). Elle vient « pour que tu avertisses un peuple à qui nul avertisseur n'est venu avant toi » (32:3). Il « régit l'Ordre » (32:5) du ciel à la terre, Lui « qui a parfait tout ce qu'Il a créé » (32:7). De l'être humain, Il commence la création à partir d'argile, puis « a insufflé en lui de Son Influx, et Il a placé pour vous l'ouïe, les regards et les Consciences — combien peu vous êtes reconnaissants ! » (32:9).

Ceux qui renient demandent : « Quand nous serons dissous dans la terre, serons-nous vraiment dans une création nouvelle ? » (32:10). Les retranchés, têtes baissées, diront trop tard : « Notre Tuteur, nous avons vu et entendu ; fais-nous donc revenir » (32:12). L'ouïe et la vue reconnues au jour où elles ne servent plus.

« Seuls croient en Nos signes ceux qui, lorsqu'on les leur rappelle, tombent prosternés » (32:15). « Leurs flancs s'écartent de leurs couches, invoquant leur Tuteur par crainte et par espoir » (32:16). « Et nul Soi ne sait ce qui a été caché pour lui comme repos du regard » (32:17). « Celui qui est croyant est-il donc comme celui qui est outrepasseur ? » (32:18). Le châtiment proche vient avant le grand : « Et Nous leur ferons certes goûter du châtiment le plus proche, en deçà du plus grand châtiment, dans l'espoir qu'ils reviendraient » (32:21).

Moussa a reçu l'Écriture, « Et Nous avons établi parmi eux des guides qui dirigeaient par Notre ordre, parce qu'ils avaient enduré avec patience, » (32:24). Les générations anéanties et l'eau menée vers la terre aride posent deux questions : « N'entendent-ils donc pas ? » (32:26) ; « Ne voient-ils donc pas ? » (32:27). Au jour du jugement, « la foi ne profitera plus à ceux qui ont renié » (32:29). « Détourne-toi donc d'eux, et attends : ils attendent [aussi]. » (32:30).



Dans le texte



Exemple 32:12



رَبَّنَآ أَبْصَرْنَا وَسَمِعْنَا فَٱرْجِعْنَا



« Notre Tuteur, nous avons vu et entendu ; fais-nous donc revenir »



L'ouïe et la vue reconnues trop tard (32:9).






Exemple 32:16



تَتَجَافَىٰ جُنُوبُهُمْ عَنِ ٱلْمَضَاجِعِ



« Leurs flancs s'écartent de leurs couches »



La foi décrite par un geste du corps.






Exemple 32:17



فَلَا تَعْلَمُ نَفْسٌۭ مَّآ أُخْفِىَ لَهُم مِّن قُرَّةِ أَعْيُنٍۢ



« nul Soi ne sait ce qui a été caché pour lui comme repos du regard »



Une récompense que le texte refuse de décrire.






À lire avec


	23:12-14 : de l'argile à la création achevée.

	16:78 : l'ouïe, les regards et les Consciences, pour être reconnaissants.

	6:27-28 : ceux qui demandent à revenir.

	51:17-18 : peu de sommeil la nuit.

	« Maintenant ?! » : la foi déclarée trop tard : la foi trop tardive.

	« أَلَمْ تَرَ » : « N'as-tu pas vu » : « N'ont-ils pas vu » : un fait accompli.




En bref
L'ouïe et la vue sont données pour croire maintenant ; les retranchés diront avoir vu et entendu quand il sera trop tard. Ceux qui quittent leurs couches pour invoquer leur Tuteur ont une récompense cachée, que nul Soi ne connaît.






33. Un seul noyau


Le croyant n'a qu'un seul noyau : il suit ce qui lui est révélé et n'obéit ni à ceux qui renient ni aux hypocrites. La sourate défait les fictions de parole, traverse l'épreuve des partis, règle la maison du Prophète, et se ferme sur le dépôt que l'être humain a accepté de porter.




Lecture

« Ô Prophète, prémunis-toi de Dieu, et n'obéis pas à ceux qui renient ni aux hypocrites. » (33:1) ; « Et suis ce qui t'est révélé de la part de ton Tuteur. » (33:2). Puis la règle : « Dieu n'a assigné à aucun homme deux noyaux en son sein. » (33:4). Les fictions de parole tombent : l'épouse déclarée exclue n'est pas une mère, « et Il n'a pas fait de vos fils adoptifs vos fils. » (33:4) ; « Cela n'est que votre parole, [prononcée] par vos bouches ; » (33:4). « Appelez-les du nom de leurs pères : c'est plus équitable auprès de Dieu. » (33:5).

Les partis arrivent « d'en haut et d'en bas, » (33:10), les noyaux atteignent les gorges. Les hypocrites disent : « Dieu et Son messager ne nous ont promis qu'illusion » (33:12), et cherchent un prétexte : « ils ne voulaient que fuir. » (33:13). « Vous avez certes eu, dans le messager de Dieu, un bel exemple » (33:21). Les croyants, voyant les partis, disent : « Voilà ce que Dieu et Son messager nous avaient promis, et Dieu et Son messager ont dit vrai » (33:22) ; parmi eux, des hommes ont tenu leur engagement, « et ils n'ont rien changé » (33:23-24).

Les épouses du Prophète choisissent : « Si vous désirez la vie d'ici-bas et sa parure » (33:28), ou Dieu et Son messager. La sourate énumère ensuite hommes et femmes à égalité : « Les hommes intègres envers Dieu et les femmes intègres envers Dieu, les croyants et les croyantes » (33:35), et conclut : « Dieu leur a préparé un pardon et une récompense immense. » (33:35). Quand Dieu et Son messager ont décidé d'une affaire, il n'y a pas « pour eux le choix dans leur propre affaire. » (33:36). À propos de Zayd, le messager est repris : « tu redoutais les gens, alors que Dieu est plus digne que tu Le redoutes. » (33:37).

« Muhammad n'est le père d'aucun de vos hommes, mais il est le messager de Dieu et le sceau des prophètes. » (33:40), envoyé comme témoin, annonciateur, avertisseur, « et comme un flambeau qui éclaire. » (33:45-46). Viennent les règles des maisons du Prophète et la norme de Dieu contre les semeurs de rumeurs. La sourate se ferme : « Nous avons proposé le dépôt de confiance aux cieux, à la terre et aux montagnes ; ils refusèrent de le porter, et en furent effrayés, » (33:72), « et l'être humain le porta : il fut certes fort injuste et fort ignorant » (33:72-73).



Dans le texte



Exemple 33:4



مَّا جَعَلَ ٱللَّهُ لِرَجُلٍۢ مِّن قَلْبَيْنِ فِى جَوْفِهِۦ



« Dieu n'a assigné à aucun homme deux noyaux en son sein »



La règle qui ouvre la sourate et la traverse.






Exemple 33:21



لَّقَدْ كَانَ لَكُمْ فِى رَسُولِ ٱللَّهِ أُسْوَةٌ حَسَنَةٌۭ



« Vous avez certes eu, dans le messager de Dieu, un bel exemple »



L'exemple est donné au cœur de l'épreuve des partis.






Exemple 33:72



وَحَمَلَهَا ٱلْإِنسَٰنُ إِنَّهُۥ كَانَ ظَلُومًۭا جَهُولًۭا



« et l'être humain le porta : il fut certes fort injuste et fort ignorant »



Le dépôt accepté, et le risque qu'il comporte.






À lire avec


	58:2 : la formule d'exclusion ne fait pas d'une épouse une mère.

	3:173 : la foi qui s'accroît face aux partis.

	60:4-6 : un bel exemple, en Ibrahim.

	59:7 : ce que le messager vous donne, prenez-le.

	4:58 : rendre les dépôts à leurs ayants droit.

	Chaque ordre de combat a sa cause et sa limite : chaque ordre de combat est encadré par sa cause.




En bref
Un seul noyau, une seule obéissance : ni fictions de parole, ni double langage devant l'épreuve. Hommes et femmes sont nommés à égalité devant le pardon, et l'être humain a accepté un dépôt que les cieux et les montagnes ont refusé.






34. Deux par deux, ou un par un


Rien n'échappe à Dieu, pas même le poids d'un grain ; ni les biens ni les enfants ne rapprochent de Lui. Saba' avait deux jardins et une cité de bien-être, et s'est détournée. Le messager n'exhorte qu'à une chose : se lever pour Dieu, deux par deux ou un par un, et réfléchir.




Lecture

Ceux qui renient disent que l'Heure ne viendra pas ; elle viendra, par le Connaisseur de ce qui échappe aux sens, « à qui n'échappe pas le poids d'un grain, ni dans les cieux ni sur la terre, » (34:3). « Et ceux à qui le savoir a été donné voient que ce qui t'a été révélé de la part de ton Tuteur est la vérité » (34:6) ; les autres demandent : « A-t-il forgé un mensonge contre Dieu, ou bien est-il en proie à un dérangement ? » (34:8).

Dawud reçoit une faveur : « Ô montagnes, répondez avec lui [par la louange], ainsi que les oiseaux. » (34:10). À la famille de Dawud il est dit d'œuvrer par gratitude, « mais peu de Mes obéissants sont reconnaissants. » (34:13). La mort de Sulayman reste cachée : « rien ne les avertit de sa mort, sinon la bête de terre qui rongeait son bâton ; » (34:14), et les Occultés découvrent qu'ils ne savaient pas ce qui échappe aux sens.

Saba' avait un signe : « deux jardins, à droite et à gauche. » (34:15), « une cité de bien-être, et un Tuteur Très-Indulgent. » (34:15). « Mais ils se détournèrent, et Nous envoyâmes sur eux la crue destructrice de la digue, » (34:16) ; « Nous en fîmes alors des récits » (34:19). « Et le Désespéré [Iblis] a certes vérifié sur eux sa conjecture » (34:20). Ceux qu'on invoque « ne détiennent pas le poids d'un grain » (34:22). Le messager pose l'alternative : « Et certes, nous ou vous sommes sur une guidance, ou dans un égarement manifeste. » (34:24).

Les privilégiés de chaque cité disent : « Nous avons plus de biens et d'enfants, et nous ne serons pas châtiés. » (34:35) ; mais « ce ne sont ni vos biens ni vos enfants qui vous rapprocheront de Nous » (34:37). Le messager demande peu : « Je ne vous exhorte qu'à une seule chose : que vous vous leviez pour Dieu, deux par deux ou un par un, puis que vous réfléchissiez » (34:46). « La vérité est venue, et le faux ne peut ni commencer ni recommencer. » (34:49). Ceux qui voudront croire trop tard le feront « depuis un lieu si lointain » (34:52-53).



Dans le texte



Exemple 34:46



أَن تَقُومُوا۟ لِلَّهِ مَثْنَىٰ وَفُرَٰدَىٰ ثُمَّ تَتَفَكَّرُوا۟



« que vous vous leviez pour Dieu, deux par deux ou un par un, puis que vous réfléchissiez »



Ni foule ni pression : la réflexion seul ou à deux.






Exemple 34:14



مَا دَلَّهُمْ عَلَىٰ مَوْتِهِۦٓ إِلَّا دَآبَّةُ ٱلْأَرْضِ تَأْكُلُ مِنسَأَتَهُۥ



« rien ne les avertit de sa mort, sinon la bête de terre qui rongeait son bâton »



Les Occultés ne savaient pas ce qui échappe aux sens (34:14).






Exemple 34:24



وَإِنَّآ أَوْ إِيَّاكُمْ لَعَلَىٰ هُدًى أَوْ فِى ضَلَٰلٍۢ مُّبِينٍۢ



« nous ou vous sommes sur une guidance, ou dans un égarement manifeste »



L'alternative posée sans se déclarer vainqueur.






À lire avec


	10:61 : rien n'échappe à ton Tuteur, pas même le poids d'un grain.

	38:17-19 : Dawud, les montagnes et les oiseaux.

	27:22-44 : Saba' et sa reine.

	7:16-17 : la menace du Désespéré.

	18:46 : les biens et les enfants, parure de la vie d'ici-bas.

	17:81 : la vérité est venue, le faux s'est dissipé.




En bref
Les biens et les enfants ne rapprochent pas de Dieu ; Saba' a perdu ses jardins pour s'être détournée. La seule exigence est de se lever pour Dieu, seul ou à deux, et de réfléchir.






35. Les pauvres devant Dieu


Dieu ouvre et retient la bienveillance sans que personne ne puisse s'y opposer ; les hommes sont les pauvres devant Celui qui Se suffit à Lui-même. Seuls redoutent Dieu ceux qui savent, et ceux qui héritent de l'Écriture ne se valent pas.




Lecture

Louange à Dieu, « qui a fait des Agents des messagers organisés en départements » (35:1). « Ce que Dieu ouvre aux hommes comme bienveillance, nul ne peut le retenir, » (35:2). La mise en garde suit : « que le trompeur ne vous trompe pas au sujet de Dieu. » (35:5) ; « Le Détourneur est pour vous un ennemi : prenez-le donc pour ennemi. » (35:6). « Vers Lui monte la bonne parole, et l'œuvre droite, Il l'élève. » (35:10).

« Les deux mers ne sont pas égales : » (35:12) l'une douce, l'autre amère, et de chacune on tire une chair fraîche et une parure. Ceux qu'on invoque en dehors de Dieu « ne possèdent même pas la pellicule d'un noyau de datte. » (35:13). Puis la phrase qui porte la sourate : « Ô hommes, c'est vous qui êtes les pauvres devant Dieu, tandis que Dieu est Celui qui Se suffit à Lui-même, le Digne de louange. » (35:15). « Nul porteur de fardeau ne portera le fardeau d'un autre ; » (35:18).

« L'aveugle et le voyant ne sont pas égaux » (35:19-21). Montagnes, hommes et bêtes ont des couleurs variées, et « Seuls, parmi Ses obéissants, redoutent Dieu ceux qui savent. » (35:28). Ceux qui récitent l'Écriture « espèrent un commerce qui ne périra jamais » (35:29-30). Parmi ceux qui en héritent, « il en est parmi eux qui est injuste envers lui-même, il en est un qui suit une voie modérée, et il en est un qui devance les autres dans les bonnes actions, par la permission de Dieu. » (35:32).

Dans le Feu, on demande à sortir pour mieux faire ; réponse : « Ne vous avons-Nous pas accordé une vie assez longue pour que quiconque veuille réfléchir puisse réfléchir ? » (35:37). « Dieu retient les cieux et la terre, pour qu'ils ne disparaissent pas ; » (35:41). Ceux qui juraient d'être mieux guidés, l'avertisseur venu, n'en ont tiré qu'aversion : « cela n'a fait qu'accroître leur aversion, » (35:42) ; « Or le complot mauvais n'enveloppe que ses propres auteurs. » (35:43). Si Dieu saisissait les hommes pour ce qu'ils ont acquis, rien ne resterait sur la terre, « mais Il les ajourne jusqu'à un terme fixé. » (35:45).



Dans le texte



Exemple 35:15



أَنتُمُ ٱلْفُقَرَآءُ إِلَى ٱللَّهِ



« c'est vous qui êtes les pauvres devant Dieu »



La pauvreté est la condition de l'homme, non un accident.






Exemple 35:28



إِنَّمَا يَخْشَى ٱللَّهَ مِنْ عِبَادِهِ ٱلْعُلَمَٰٓؤُا۟



« Seuls, parmi Ses obéissants, redoutent Dieu ceux qui savent »



Le savoir vient après les couleurs de la création (35:27-28).






Exemple 35:43



وَلَا يَحِيقُ ٱلْمَكْرُ ٱلسَّيِّئُ إِلَّا بِأَهْلِهِۦ



« Or le complot mauvais n'enveloppe que ses propres auteurs »



Le complot revient sur celui qui l'ourdit.






À lire avec


	47:38 : Dieu Se suffit, vous êtes les pauvres.

	25:53 : les deux mers, et la barrière entre elles.

	6:164 et 17:15 : nul porteur de fardeau.

	39:9 : ceux qui savent et ceux qui ne savent pas.

	33:62 et 48:23 : la norme de Dieu, sans changement.

	16:61 : l'ajournement jusqu'à un terme fixé.




En bref
Tout vient de Dieu, et l'homme n'est que pauvre devant Lui ; chacun porte son propre fardeau. Le savoir qui mène à redouter Dieu est le vrai savoir, et le délai accordé n'est pas un oubli.






36. Qui redonnera vie aux ossements ?


La Lecture empreinte de sagesse avertit les vivants. Un homme accourt de l'extrémité de la cité pour soutenir les envoyés et entre au Jardin ; son peuple s'éteint d'un seul cri. À qui demande qui redonnera vie aux ossements, la réponse est : Celui qui les a fait naître une première fois.




Lecture

« Par la Lecture empreinte de sagesse, tu es assurément du nombre des envoyés, » (36:2-4). Pour beaucoup, la parole s'est avérée : « Et Nous avons placé une barrière devant eux et une barrière derrière eux » (36:9). « Tu n'avertis utilement que celui qui suit le Rappel et redoute le Tout-Bienveillant sans Le voir » (36:11). Rien ne se perd : « Nous inscrivons ce qu'ils ont accompli et les traces qu'ils laissent. » (36:12).

Les gens d'une cité traitent de menteurs trois envoyés et voient en eux un mauvais présage ; la réponse : « Votre présage est avec vous-mêmes. » (36:19). « Et un homme vint en hâte de l'extrémité de la Capitale. » (36:20). Il dit aux siens : « suivez ceux qui ne vous demandent aucune récompense, et qui se laissent conduire. » (36:20-21). Il lui est dit : « Entre au Jardin. » (36:26) ; et lui de dire : « Si seulement mon peuple savait » (36:26-27). Son peuple s'éteint d'un seul cri : « Quel regret pour les obéissants ! » (36:30).

Les signes défilent : « Un signe pour eux : la terre morte, que Nous avons fait revivre » (36:33) ; « Il n'appartient pas au soleil de rattraper la lune, ni à la nuit de devancer le jour. Chacun vogue dans une orbite. » (36:40). Mais à l'appel à dépenser, ceux qui renient répondent : « Nourririons-nous celui que Dieu, s'Il le voulait, nourrirait Lui-même ? » (36:47). Au Jour dit : « Aujourd'hui, aucun Soi ne subira la moindre injustice » (36:54) ; « Aujourd'hui, Nous scellons leurs bouches ; leurs mains Nous parleront, et leurs pieds témoigneront de ce qu'ils ont accompli. » (36:65).

« Nous ne lui avons pas enseigné la rhétorique enjôleuse » (36:69) : la Lecture n'est pas un poème. L'être humain, créé d'une goutte, devient querelleur : « Il Nous propose un exemple, oubliant sa propre création. » (36:78), et demande : « Qui redonnera vie aux ossements quand ils seront poussière ? » (36:78). Réponse : « Celui qui les a fait naître une première fois leur redonnera vie » (36:79). « Son commandement, quand Il veut une chose, est seulement de lui dire » (36:82) : qu'elle soit, et elle est.



Dans le texte



Exemple 36:20



وَجَآءَ مِنْ أَقْصَا ٱلْمَدِينَةِ رَجُلٌۭ يَسْعَىٰ



« Et un homme vint en hâte de l'extrémité de la Capitale »



Un seul homme, venu de loin, contre toute une cité.






Exemple 36:40



وَكُلٌّۭ فِى فَلَكٍۢ يَسْبَحُونَ



« Chacun vogue dans une orbite »



L'ordre des astres comme signe.






Exemple 36:79



قُلْ يُحْيِيهَا ٱلَّذِىٓ أَنشَأَهَآ أَوَّلَ مَرَّةٍۢ



« Celui qui les a fait naître une première fois leur redonnera vie »



La réponse à l'objection des ossements (36:78).






À lire avec


	26:224-227 : la Lecture n'est pas l'œuvre des poètes.

	40:28 : un autre homme qui défend les envoyés au sein de son peuple.

	41:20-21 : l'ouïe, les vues et les peaux qui témoignent.

	22:5 : de la goutte à la résurrection.

	« أَلَمْ تَرَ » : « N'as-tu pas vu » : « N'as-tu pas vu » : un fait accompli.




En bref
La Lecture avertit ceux qui sont vivants ; un seul homme, venu de loin, a suffi à dire la vérité à son peuple. L'objection des ossements tombe d'elle-même : Celui qui a fait naître une première fois redonnera vie.






37. Paix sur les envoyés


Ceux qui se moquent du Réveil seront rassemblés avec ce à quoi ils obéissaient ; les obéissants purifiés sont épargnés. Puis les messagers défilent, chacun clos par la même paix et le même refrain ; et ceux qui attribuent des filles à Dieu n'ont aucune autorité.




Lecture

La sourate s'ouvre sur des serments et une affirmation : « votre divinité est bien unique, » (37:1-4). Au Jour de la Séparation, l'ordre est donné : « Rassemblez ceux qui ont été injustes, leurs conjoints, et ce à quoi ils obéissaient en dehors de Dieu » (37:22-23). « Et ils se tournent les uns vers les autres, s'interrogeant. » (37:27), se renvoyant la faute. Ils avaient dit : « Allons-nous abandonner nos divinités pour un rhéteur enjôleur dérangé ? » (37:35-36). Au Jardin, un obéissant se souvient : « J'avais un compagnon » (37:51-53), et lui dit, le voyant dans la Fournaise : « Par Dieu, tu as failli causer ma perte » (37:56-57). Les autres « ont trouvé leurs ancêtres égarés, et se sont précipités sur leurs traces. » (37:69-70).

Les messagers viennent ensuite, et chaque récit se clôt de la même façon. Pour Nuh : « Paix sur Nuh, parmi tous les êtres ! » (37:79) ; « C'est ainsi que Nous rétribuons ceux qui font le bien. » (37:80). Ibrahim vient à son Tuteur « avec un noyau sain » (37:83-85) et demande aux siens : « Obéissez-vous à ce que vous sculptez, alors que Dieu vous a créés, vous et ce que vous fabriquez ? » (37:95-96).

À son fils, il dit : « Ô mon fils, je me vois en songe en train de t'égorger ; regarde donc ce que tu en penses. » (37:102). Le fils répond : « Ô mon père, fais ce qui t'est ordonné ; » (37:102). Quand tous deux se sont rendus intègres envers Dieu, l'appel vient : « Ô Ibrahim, tu as certes confirmé la vision. » (37:103-105). « Et Nous l'avons racheté par un sacrifice immense. » (37:107). Élie demande : « Invoquez-vous Ba'l, délaissant le meilleur des créateurs, » (37:123-125) ; Younes est sauvé du poisson parce qu'il glorifiait : « S'il n'avait été de ceux qui glorifient, il serait certes resté dans son ventre » (37:143-144) ; envoyé vers « cent mille [personnes], ou plus encore, » (37:147), « et ils crurent » (37:148).

Puis la question : « ton Tuteur aurait-Il des filles, et eux des fils ? » (37:149). Ceux qui l'affirment n'ont aucun écrit. La parole de Dieu a précédé en faveur des envoyés : « ce sont eux les secourus » (37:171-173). La sourate se ferme : « Et paix sur les envoyés ! » (37:181).



Dans le texte



Exemple 37:84



إِذْ جَآءَ رَبَّهُۥ بِقَلْبٍۢ سَلِيمٍ



« lorsqu'il vint à son Tuteur avec un noyau sain »



Ce qu'Ibrahim apporte : un noyau, non une offrande.






Exemple 37:102



يَٰٓأَبَتِ ٱفْعَلْ مَا تُؤْمَرُ



« Ô mon père, fais ce qui t'est ordonné »



Le fils consulté répond ; l'intégrité est commune aux deux (37:103).






Exemple 37:79



سَلَٰمٌ عَلَىٰ نُوحٍۢ فِى ٱلْعَٰلَمِينَ



« Paix sur Nuh, parmi tous les êtres »



La première des paix ; Ibrahim, Moussa et Harun, Ilyasin suivent.






À lire avec


	6:74-83 : Ibrahim face à son père et aux astres.

	21:51-70 : les idoles brisées, le feu rendu fraîcheur.

	21:87-88 : Younes dans les ténèbres, et sa glorification.

	53:21-22 : « à vous les garçons, et à Lui les filles ? »

	« C'est ainsi que Nous rétribuons ceux qui font le bien » : « ainsi rétribuons-Nous ceux qui font le bien ».

	RD-23 : formules à plusieurs occurrences rendues à l'identique.




En bref
Chaque messager reçoit la même paix et le même verdict : ceux qui font le bien sont rétribués, les obéissants purifiés sont épargnés. Ibrahim et son fils montrent ce qu'est se rendre intègre envers Dieu ; ceux qui suivent les traces des ancêtres égarés n'ont aucune autorité.






38. Celui qui revient sans cesse


La Lecture empreinte du Rappel se heurte à l'orgueil de ceux qui renient. En face, des obéissants éprouvés qui reviennent sans cesse à Dieu : Dawud, Sulayman, Ayyub. La sourate se ferme sur le refus d'Iblis, qui se croit meilleur.




Lecture

« Par la Lecture empreinte du Rappel, » (38:1) ceux qui renient s'étonnent : « A-t-il fait des divinités une divinité unique ? C'est là chose bien étonnante ! » (38:5). Pourtant, détiennent-ils « les trésors de la bienveillance de ton Tuteur » (38:9) ? Les partis d'avant eux ont démenti, et la sanction s'est avérée.

Le messager doit patienter : « rappelle-toi Notre Obéissant Dawud, doué de force, il ne cessait de revenir [à Dieu]. » (38:17). Deux parties se présentent : « nous sommes deux parties adverses, l'une de nous a agressé l'autre » (38:22) ; l'un « a quatre-vingt-dix-neuf brebis, et moi une seule brebis. » (38:23). Dawud juge, puis comprend : « Et Dawud comprit que Nous l'avions [ainsi] mis à l'épreuve ; il implora le pardon de son Tuteur, tomba agenouillé, et revint [à Lui]. » (38:24). Il reçoit la charge : « juge donc entre les hommes avec la vérité, et ne suis pas l'émotion, qui t'égarerait du chemin de Dieu. » (38:26).

« Nous n'avons pas créé le ciel, la terre et ce qui est entre eux en vain. » (38:27). « Voici une Écriture bénie que Nous avons fait descendre vers toi, afin qu'ils méditent ses signes » (38:29). « Et Nous avons certes mis à l'épreuve Sulayman » (38:34) : lui aussi revient, et reçoit le vent et les Détourneurs assujettis. Ayyub appelle : « Le Détourneur m'a touché d'une épreuve et d'une souffrance. » (38:41) ; il est guéri et retrouve les siens : « Nous l'avons trouvé patient, » (38:44).

Ceux qui se prémunissent ont une belle demeure de retour ; ceux qui dépassent toute mesure se querellent dans le Feu. La sourate se ferme sur la création de l'humain et le refus d'Iblis : « Je suis meilleur que lui : Tu m'as créé de feu, et Tu l'as créé d'argile. » (38:76). Il menace : « Par Ta puissance, je les dévoierai tous, sauf Tes obéissants purifiés parmi eux. » (38:82-83). Et la Lecture reste « un rappel pour tous les êtres, » (38:87).



Dans le texte



Exemple 38:24



فَٱسْتَغْفَرَ رَبَّهُۥ وَخَرَّ رَاكِعًۭا وَأَنَابَ



« il implora le pardon de son Tuteur, tomba agenouillé, et revint [à Lui] »



Le retour, non l'absence de faute, fait l'obéissant.






Exemple 38:26



وَلَا تَتَّبِعِ ٱلْهَوَىٰ فَيُضِلَّكَ عَن سَبِيلِ ٱللَّهِ



« ne suis pas l'émotion, qui t'égarerait du chemin de Dieu »



La condition donnée au juge.






Exemple 38:76



أَنَا۠ خَيْرٌۭ مِّنْهُ



« Je suis meilleur que lui »



Le refus d'Iblis tient en une comparaison.






À lire avec


	34:10-11 : Dawud, les montagnes et le fer.

	21:78-79 : Dawud et Sulayman jugent ensemble.

	21:83-84 : Ayyub appelle, et il est exaucé.

	7:12 : « je suis meilleur que lui », le même refus.

	47:24 : méditer la Lecture.

	Un terme arabe, un mot par langue : un terme, un seul rendu par langue.




En bref
L'orgueil refuse le Rappel ; l'obéissant éprouvé revient. Dawud, Sulayman et Ayyub ne sont pas sans faute : ils sont ceux qui reviennent sans cesse. Iblis, lui, ne revient pas : il se croit meilleur.






39. Ne perdez pas courage


La Loi pure appartient à Dieu seul ; celui qui prend des intermédiaires pour se rapprocher de Lui ressemble à un homme possédé par des associés en désaccord. Aux outranciers envers eux-mêmes, la sourate dit de ne pas perdre courage : Dieu pardonne tous les torts à qui revient avant qu'il ne soit trop tard.




Lecture

« obéis donc à Dieu, Lui vouant exclusivement la Loi. » (39:2) ; « En vérité, la Loi pure et exclusive appartient à Dieu. » (39:3). Ceux qui prennent d'autres alliés se justifient : « Nous ne leur obéissons que pour qu'ils nous rapprochent de Dieu, au plus près » (39:3). Dieu crée l'être humain « création après création, dans trois obscurités » (39:6) ; mais touché par un mal, celui-ci invoque son Tuteur, puis, comblé, « il oublie ce vers quoi il invoquait auparavant, et donne à Dieu des égaux » (39:8).

« Ceux qui savent sont-ils égaux à ceux qui ne savent pas ? » (39:9). La bonne nouvelle va à ceux « qui écoutent la parole et en suivent le meilleur » (39:18). « Dieu a fait descendre le plus beau des discours, une Écriture aux versets se répondant, répétés en cycles, dont frémissent les peaux de ceux qui redoutent leur Tuteur ; puis leurs peaux et leurs noyaux s'amollissent au rappel de Dieu » (39:23). L'exemple oppose deux hommes : « un homme appartenant à des associés en désaccord, et un homme appartenant en propre à un seul homme » (39:29).

« Tu mourras, et ils mourront » (39:30-31). « Dieu ne suffit-Il pas à Son obéissant ? » (39:36). « Dieu reprend les Soi au moment de leur mort, et ceux qui ne sont pas encore morts, durant leur sommeil » (39:42). Quand Dieu seul est évoqué, « les noyaux de ceux qui ne croient pas en la vie dernière se contractent de répulsion » (39:45). Comblé, l'être humain dit : « Cela ne m'a été donné que grâce à un savoir [que je possède]. » (39:49) ; « C'est plutôt une épreuve, » (39:49).

Puis l'appel central : « Ô Mes obéissants qui avez été outranciers envers vous-mêmes, ne perdez pas courage quant à la bienveillance de Dieu ; Dieu pardonne tous les torts » (39:53). « Revenez vers votre Tuteur, et soyez intègres envers Lui, avant que ne vous vienne le châtiment » (39:54), avant le moment où l'on dira : « Si seulement j'avais un retour, je serais parmi ceux qui font le bien. » (39:58). « Ils n'ont pas mesuré Dieu à Sa juste mesure » (39:67). « La terre resplendira de la lumière de son Tuteur » (39:69). Deux cortèges ferment la sourate : « Ceux qui renient seront poussés vers Jahannam, par groupes, » (39:71) ; « Et ceux qui se sont prémunis envers leur Tuteur seront conduits vers le Jardin, par groupes, » (39:73).



Dans le texte



Exemple 39:29



رَّجُلًۭا فِيهِ شُرَكَآءُ مُتَشَٰكِسُونَ وَرَجُلًۭا سَلَمًۭا لِّرَجُلٍ



« un homme appartenant à des associés en désaccord, et un homme appartenant en propre à un seul homme »



L'association rendue visible : un esclave tiraillé entre plusieurs maîtres.






Exemple 39:53



لَا تَقْنَطُوا۟ مِن رَّحْمَةِ ٱللَّهِ



« ne perdez pas courage quant à la bienveillance de Dieu »



Adressé aux outranciers envers eux-mêmes, non aux irréprochables.






Exemple 39:67



وَمَا قَدَرُوا۟ ٱللَّهَ حَقَّ قَدْرِهِۦ



« Ils n'ont pas mesuré Dieu à Sa juste mesure »



Le fond de toute association : une mesure trop petite.






À lire avec


	10:18 : les intercesseurs qu'on invoque en dehors de Dieu.

	16:53-54 : invoquer dans le malheur, associer dans le bienfait.

	28:78 : « je ne l'ai reçu que par un savoir », la même prétention.

	15:56 : qui désespère de la bienveillance de son Tuteur, sinon les égarés ?

	4:48 : le pardon, et ce qui n'est pas pardonné.

	L'aspect verbal porte le sens : l'aspect verbal porte le sens.




En bref
La Loi est pure ou elle n'est pas : on ne sert pas plusieurs maîtres en désaccord. Mais la porte reste ouverte : Dieu pardonne tous les torts à qui revient à Lui avant que ne vienne le châtiment.






40. Mon Tuteur est Dieu


Dieu pardonne et accueille le repentir, mais Il est sévère dans la sanction. Au cœur de la sourate, un homme croyant du clan de Fir'awn défend Moussa ; à la fin, ceux qui se réjouissaient de leur propre savoir croient en voyant la rigueur, trop tard.




Lecture

La descente de l'Écriture vient de Dieu, « Celui qui pardonne le tort et accueille le repentir, sévère dans la sanction » (40:3). « Seuls ceux qui renient débattent des signes de Dieu » (40:4), comme les partis avant eux, « débattant par le faux pour en réfuter le vrai » (40:5). Les porteurs de l'Édifice implorent : « Notre Tuteur, Tu embrasses toute chose de bienveillance et de savoir » (40:7). Ceux qui renient l'apprennent trop tard : « quand Dieu seul était invoqué, vous reniiez » (40:12). « À qui appartient la royauté aujourd'hui ? À Dieu, l'Unique, le Dominateur. » (40:16).

Moussa est envoyé à Fir'awn, Haman et Qaroon. Fir'awn dit : « Laissez-moi tuer Moussa, et qu'il invoque son Tuteur ! » (40:26). Alors parle « Un homme croyant du clan de Fir'awn, qui cachait sa foi » (40:28) : « Allez-vous tuer un homme parce qu'il dit : “Mon Tuteur est Dieu”, alors qu'il vous a apporté les preuves manifestes venant de votre Tuteur ? » (40:28). Il ajoute : « S'il est menteur, son mensonge retombe sur lui » (40:28). Fir'awn prétend : « je ne vous guide que vers le chemin de la droiture. » (40:29) ; l'homme croyant reprend les mêmes mots en sens inverse : « suivez-moi, je vous guiderai vers le chemin de la droiture » (40:38).

Il rappelle Youssof, dont on disait à sa mort : « Dieu n'enverra plus de messager après lui » (40:34). Fir'awn veut une tour : « Ô Haman, bâtis-moi une tour » (40:36) ; mais « la ruse de Fir'awn n'était que perdition. » (40:37). L'homme conclut : « je remets mon sort à Dieu » (40:44), et « Dieu le préserva alors des maux de ce qu'ils complotaient » (40:45). Dans le Feu, les faibles demandent aux orgueilleux de les soulager ; ceux-ci répondent : « Nous y sommes tous » (40:48).

« Nous secourons certes Nos messagers et ceux qui croient, dans la vie d'ici-bas et le jour où se lèveront les témoins » (40:51). Votre Tuteur a dit : « Invoquez-Moi, Je vous répondrai » (40:60). La sourate se ferme sur ceux qui « se réjouirent du savoir qu'ils détenaient déjà » (40:83). Voyant la rigueur, ils dirent croire en Dieu seul ; « Mais leur foi ne leur servit à rien, une fois qu'ils virent Notre rigueur » (40:85) : « telle est la norme de Dieu, déjà passée parmi Ses obéissants » (40:85).



Dans le texte



Exemple 40:28



أَتَقْتُلُونَ رَجُلًا أَن يَقُولَ رَبِّىَ ٱللَّهُ



« Allez-vous tuer un homme parce qu'il dit »



L'argument d'un seul homme, dans le clan même de Fir'awn.






Exemple 40:60



ٱدْعُونِىٓ أَسْتَجِبْ لَكُمْ



« Invoquez-Moi, Je vous répondrai »



La même promesse qu'en 2:186.






Exemple 40:85



فَلَمْ يَكُ يَنفَعُهُمْ إِيمَٰنُهُمْ لَمَّا رَأَوْا۟ بَأْسَنَا



« Mais leur foi ne leur servit à rien, une fois qu'ils virent Notre rigueur »



La même règle qu'en 10:90-91.






À lire avec


	10:90-91 : la foi déclarée devant la noyade, refusée.

	« Maintenant ?! » : la foi déclarée trop tard : la foi trop tardive.

	4:18 : le repentir de celui que la mort a déjà atteint.

	2:186 : Dieu répond à l'appel de qui L'invoque.

	28:38 : Fir'awn et sa tour.




En bref
Le pardon est ouvert, mais la sanction est sévère pour qui débat des signes par le faux. Un seul homme, dans le clan même de Fir'awn, a dit que son Tuteur est Dieu et a remis son sort à Dieu ; la foi qui attend de voir la rigueur arrive trop tard.






41. Leurs peaux témoigneront


La Lecture est explicitée et impeccable ; ceux qui s'en détournent se bouchent eux-mêmes les oreilles. Au jour du rassemblement, leur ouïe, leurs vues et leurs peaux témoigneront contre eux. Repousser par ce qui est meilleur change un ennemi en ami chaleureux.




Lecture

La sourate s'ouvre sur « une Écriture dont les signes sont explicités, une lecture impeccable pour un peuple qui sait » (41:3). Ceux qui se détournent disent : « Nos noyaux sont sous des enveloppes contre ce à quoi tu nous appelles, et il y a dans nos oreilles une surdité, et entre nous et toi un voile. » (41:5). Le messager répond : « Je ne suis qu'un humain comme vous ; il m'est révélé que votre divinité est une divinité unique. » (41:6).

Celui qui a créé la terre et y a réparti ses subsistances « S'est établi vers le ciel, qui était fumée » (41:11) ; ciel et terre répondent : « Nous venons obéissantes. » (41:11). Les Récidivistes ont dit : « Qui est plus fort que nous en puissance ? » (41:15) ; les Épuiseurs « préférèrent l'aveuglement à la guidance » (41:17).

« Le jour où Nous rassemblerons les ennemis de Dieu vers le Feu » (41:19), « leur ouïe, leurs vues et leurs peaux témoignent contre eux de ce qu'ils faisaient. » (41:20). Ils diront à leurs peaux : « Pourquoi avez-vous témoigné contre nous ? » (41:21). Leur faute tenait à une pensée : « vous pensiez que Dieu ignorait beaucoup de ce que vous faisiez. » (41:22). Ceux qui renient avaient dit : « N'écoutez pas cette lecture, et faites du bruit pendant sa récitation, peut-être l'emporterez-vous. » (41:26).

Sur ceux qui disent « Notre Tuteur est Dieu » puis se tiennent droit, « les Agents descendent sur eux » (41:30). « La bonne action et la mauvaise ne sont pas égales. » (41:34) ; « Repousse par ce qui est meilleur ; alors celui avec qui existait une inimitié sera comme un ami chaleureux. » (41:34). La Lecture est « une Écriture inexpugnable, que le faux n'atteint ni de devant ni de derrière » (41:41-42) ; pour ceux qui croient, elle est « guidance et guérison » (41:44). La sourate se ferme sur la promesse : « Nous leur montrerons Nos signes dans les horizons et en eux-mêmes, jusqu'à ce qu'il leur apparaisse clairement que c'est la vérité. » (41:53).



Dans le texte



Exemple 41:21



وَقَالُوا۟ لِجُلُودِهِمْ لِمَ شَهِدتُّمْ عَلَيْنَا



« Pourquoi avez-vous témoigné contre nous »



Le corps devient témoin contre celui qui croyait se cacher.






Exemple 41:26



لَا تَسْمَعُوا۟ لِهَٰذَا ٱلْقُرْءَانِ وَٱلْغَوْا۟ فِيهِ



« N'écoutez pas cette lecture, et faites du bruit pendant sa récitation »



Le refus organisé d'entendre.






Exemple 41:34



ٱدْفَعْ بِٱلَّتِى هِىَ أَحْسَنُ



« Repousse par ce qui est meilleur »



L'inimitié changée en amitié chaleureuse.






À lire avec


	16:103 : une langue confuse, une langue arabe explicite.

	24:24 et 36:65 : langues, mains et pieds témoins.

	46:13 : la même formule, et nulle crainte.

	23:96 : repousser le mal par ce qui est meilleur.

	7:200 : l'incitation du Détourneur, et le refuge auprès de Dieu.




En bref
La Lecture est explicitée pour qui veut entendre ; se boucher les oreilles ne supprime pas le témoin, puisque le corps même témoignera. Sur ceux qui se tiennent droit descendent les Agents, et la bonne action désarme l'inimitié.






42. Une seule Loi


La révélation est une seule Loi, donnée à Nuh, à Ibrahim, à Moussa, à Issa et au messager ; les hommes ne s'en divisent que par agression, après le savoir. Ce qui est auprès de Dieu revient à ceux qui se concertent, se défendent quand on les agresse, et savent effacer et se réconcilier.




Lecture

« Ainsi Dieu, le Tout-Puissant, le Sage, te révèle-t-Il — comme à ceux qui t'ont précédé. » (42:3). « Peu s'en faut que les cieux ne se fendent d'en haut » (42:5), tandis que les Agents implorent le pardon pour qui est sur la terre. Le messager ne répond pas de ceux qui prennent d'autres alliés : « et tu n'es pas, toi, leur mandataire. » (42:6). « Et sur quoi que ce soit dont vous divergiez, le jugement en revient à Dieu. » (42:10). « Rien ne Lui ressemble » (42:11).

« Il vous a institué, dans la Loi, ce qu'Il avait prescrit à Nuh » (42:13), et ce qu'Il a prescrit à Ibrahim, à Moussa et à Issa : « Tenez la Loi debout, et ne vous divisez pas en son sein. » (42:13). Pourtant « ils ne se sont divisés qu'après que le savoir leur fut venu, par agression réciproque entre eux. » (42:14). D'où la consigne : « appelle et tiens-toi droit comme il t'a été ordonné, et ne suis pas leurs émotions. » (42:15) ; « à nous nos œuvres, à vous vos œuvres » (42:15). Ceux qui instituent dans la Loi ce que Dieu n'a pas autorisé se font Ses associés (42:21).

Dieu « est Subtil envers Ses obéissants » (42:19) : « Et si Dieu étendait largement la subsistance à Ses obéissants, ils agresseraient sur la terre » (42:27). Ce qui est auprès de Dieu est meilleur pour ceux qui « se concertent entre eux pour leurs affaires » (42:38), et pour ceux qui, « lorsque l'agression les atteint, se défendent. » (42:39). La mesure reste fixée : « La rétribution d'un mal est un mal équivalent ; mais quiconque efface et se réconcilie, sa récompense incombe à Dieu » (42:40). « Et quiconque endure patiemment et pardonne, cela relève assurément des affaires de résolution ferme. » (42:43).

Le messager n'est pas envoyé comme gardien : « il ne t'incombe que la transmission. » (42:48). « Il n'appartient à aucun humain que Dieu lui parle, si ce n'est par révélation, ou de derrière un voile, ou en envoyant un messager » (42:51). « Ainsi t'avons-Nous révélé un Influx émanant de Notre ordre ; tu ne savais pas ce qu'était l'Écriture, ni la foi » (42:52).



Dans le texte



Exemple 42:13



أَنْ أَقِيمُوا۟ ٱلدِّينَ وَلَا تَتَفَرَّقُوا۟ فِيهِ



« Tenez la Loi debout, et ne vous divisez pas en son sein »



La consigne commune à Nuh, Ibrahim, Moussa et Issa.






Exemple 42:38



وَأَمْرُهُمْ شُورَىٰ بَيْنَهُمْ



« se concertent entre eux pour leurs affaires »



Le mot qui donne son nom à la sourate.






Exemple 42:40



فَمَنْ عَفَا وَأَصْلَحَ فَأَجْرُهُۥ عَلَى ٱللَّهِ



« quiconque efface et se réconcilie, sa récompense incombe à Dieu »



La rétribution égale est permise ; l'effacement est préféré.






À lire avec


	4:163 : la révélation à Nuh et aux prophètes après lui.

	45:17 et 3:19 : la division par agression, après le savoir.

	11:112 : se tenir droit, comme il a été ordonné.

	3:159 : se concerter dans l'affaire.

	16:126 : rétribuer à mesure égale, ou endurer.




En bref
Une seule Loi, de Nuh au messager : la diviser est une agression, non un manque de savoir. Les croyants se concertent, se défendent quand on les agresse, et savent que pardonner et se réconcilier vaut mieux que rendre le mal pour le mal.






43. Sur les traces des ancêtres


Ni les ornements de la vie d'ici-bas ni l'héritage des ancêtres ne prouvent rien. Ibrahim se désavoue de ce que son peuple obéit et laisse une parole durable ; Fir'awn, maître des rivières de l'Égypte, méprise Moussa et entraîne son peuple dans la noyade.




Lecture

« Par l'Écriture explicite ! Nous en avons fait une lecture impeccable, afin que vous raisonniez. » (43:2-3). Ceux qui renient reconnaissent pourtant le Créateur : « Le Tout-Puissant, l'Omniscient les a créés. » (43:9). Mais ils attribuent à Dieu des filles et font des Agents « des [êtres] féminins. » (43:19). « Ont-ils assisté à leur création ? » (43:19). Ils n'en savent rien : « ils ne font que se livrer à des conjectures gratuites. » (43:20).

Leur seul argument est l'héritage : « Nous avons trouvé nos ancêtres sur une voie, et c'est sur leurs traces que nous marchons. » (43:23). L'avertisseur demande : « Est-ce donc même si je vous apportais [une guidance] plus juste que ce sur quoi vous avez trouvé vos ancêtres ? » (43:24). Ibrahim, au contraire, dit à son père et à son peuple : « Je me désavoue de ce à quoi vous obéissez, hormis Celui qui m'a créé originellement » (43:26-27), « et il en fit une parole durable au sein de sa descendance » (43:28).

Ils réclament un homme important : « Que n'a-t-on fait descendre cette lecture sur un homme important de l'une des deux cités ! » (43:31). Réponse : « Est-ce eux qui répartissent la bienveillance de ton Tuteur ? » (43:32). Toits d'argent, escaliers, divans et ornements auraient pu être donnés à ceux qui renient ; « Et tout cela n'est que jouissance de la vie d'ici-bas » (43:35). Quiconque se détourne du Rappel reçoit « un Détourneur qui devient pour lui un compagnon inséparable » (43:36).

Fir'awn interpelle son peuple : « ne m'appartient-il pas la royauté de l'Égypte, ainsi que ces rivières qui coulent sous moi ? » (43:51). Il méprise Moussa, qui « parvient à peine à s'exprimer clairement » (43:52). « Il traita son peuple avec légèreté, et ils lui obéirent » (43:54). Le fils de Maryam, lui, « n'est qu'un obéissant que Nous avons comblé de bienfait » (43:59). Ce jour-là, « les amis intimes seront, les uns pour les autres, des ennemis, hormis ceux qui se prémunissent. » (43:67). La consigne finale est simple : « Passe donc outre à leur égard » (43:89), et dire la paix.



Dans le texte



Exemple 43:23



إِنَّا وَجَدْنَآ ءَابَآءَنَا عَلَىٰٓ أُمَّةٍۢ وَإِنَّا عَلَىٰٓ ءَاثَٰرِهِم مُّقْتَدُونَ



« c'est sur leurs traces que nous marchons »



L'argument des nantis de chaque cité.






Exemple 43:28



وَجَعَلَهَا كَلِمَةًۢ بَاقِيَةًۭ فِى عَقِبِهِۦ



« il en fit une parole durable au sein de sa descendance »



La rupture d'Ibrahim devient un héritage.






Exemple 43:54



فَٱسْتَخَفَّ قَوْمَهُۥ فَأَطَاعُوهُ



« Il traita son peuple avec légèreté, et ils lui obéirent »



Le pouvoir qui méprise ceux qui le suivent.






À lire avec


	2:170 et 31:21 : suivre ce sur quoi l'on a trouvé ses ancêtres.

	6:116 : les conjectures gratuites.

	60:4 : Ibrahim se désavoue de son peuple.

	16:58 : le visage assombri à l'annonce d'une fille.

	3:59 : l'exemple d'Issa, comme celui d'Adam.




En bref
Ni les ornements ni les ancêtres ne sont une preuve. Ibrahim a rompu avec la voie héritée et en a fait une parole durable ; Fir'awn a gouverné par la légèreté, et son peuple l'a suivi jusqu'à la noyade.






44. Vous récidiverez


L'avertissement est une bienveillance ; ceux qui le prennent comme un jeu promettent de croire quand le châtiment les touche, puis récidivent dès qu'il s'écarte. Le peuple de Fir'awn a laissé ses jardins à d'autres, et ni le ciel ni la terre ne l'ont pleuré.




Lecture

« Par l'Écriture explicite ! Nous l'avons fait descendre dans une nuit bénie. » (44:2-3). « En elle, chaque affaire empreinte de sagesse est départagée » (44:4) ; la descente est « une bienveillance venant de ton Tuteur. » (44:6).

« Mais eux, dans le doute, s'amusent. » (44:9). « Guette donc le jour où le ciel apportera une fumée manifeste qui enveloppera les gens. » (44:10-11). Ils implorent : « Notre Tuteur, écarte de nous le châtiment, nous croyons. » (44:12). La réponse ne se fait pas attendre : « Nous écarterons le châtiment pour un peu de temps, mais vous récidiverez. » (44:15).

« Avant eux, Nous avons mis à l'épreuve le peuple de Fir'awn » (44:17) ; un messager noble leur demande : « Rendez-moi les obéissants de Dieu » (44:18). Engloutis, ils laissent tout derrière eux : « Combien de jardins et de sources ils ont laissés » (44:25). « Ni le ciel ni la terre ne les ont pleurés, et ils n'ont pas obtenu de délai. » (44:29). Les fils d'Israël, eux, sont sauvés « du châtiment humiliant [venant] de Fir'awn. » (44:30).

Ceux qui nient le Réveil disent : « nous ne serons pas réveillés. » (44:35). Mais « Nous n'avons pas créé les cieux et la terre et ce qui est entre eux en nous jouant. » (44:38), et « Le Jour de la Séparation est le rendez-vous fixé pour eux tous » (44:40). Au transgresseur endurci, plongé dans l'eau bouillante, il est dit : « C'est toi, oui toi, le puissant, le noble ! » (44:49). La sourate se ferme : « Nous ne l'avons rendu aisé que dans ta langue, afin qu'ils se rappellent. » (44:58) ; « Guette donc, eux aussi guettent. » (44:59).



Dans le texte



Exemple 44:15



إِنَّكُمْ عَآئِدُونَ



« mais vous récidiverez »



La promesse faite sous le châtiment ne tient pas.






Exemple 44:29



فَمَا بَكَتْ عَلَيْهِمُ ٱلسَّمَآءُ وَٱلْأَرْضُ



« Ni le ciel ni la terre ne les ont pleurés »



Une disparition sans deuil.






Exemple 44:49



إِنَّكَ أَنتَ ٱلْعَزِيزُ ٱلْكَرِيمُ



« C'est toi, oui toi, le puissant, le noble »



Le titre que l'orgueilleux se donnait, rendu en sentence.






À lire avec


	97:1 : la descente dans une nuit.

	32:21-22 : le châtiment proche, avant le plus grand.

	26:57-59 : jardins et sources laissés à un autre peuple.

	« يَوْمُ ٱلْفَصْلِ » : le Jour de la Séparation : « le Jour de la Séparation ».

	54:17 : la Lecture rendue aisée pour le rappel.




En bref
Le châtiment écarté n'est pas un acquis : ceux qui promettent sous la contrainte récidivent. La Lecture a été rendue aisée pour qu'on se rappelle ; reste à guetter, chacun de son côté.






45. L'émotion prise pour divinité


Les signes sont partout : dans la création, la pluie, les vents, la mer assujettie. Celui qui les entend récités puis persiste avec orgueil s'est fait de son émotion une divinité ; au jour de l'Heure, chaque communauté sera à genoux devant son registre.




Lecture

« Il y a, dans les cieux et la terre, des signes pour ceux qui croient. » (45:3). Les signes s'adressent tour à tour à un peuple qui a la certitude, qui raisonne, qui réfléchit. « En quel discours, après Dieu et Ses signes, croiront-ils donc ? » (45:6). « Malheur à tout menteur invétéré et transgresseur » (45:7), qui entend les signes de Dieu « puis persiste en s'enflant d'orgueil, comme s'il ne les avait pas entendus. » (45:8).

« Il vous a assujetti tout ce qui est dans les cieux et tout ce qui est sur la terre » (45:13). Il est demandé à ceux qui croient « de pardonner à ceux qui n'espèrent pas les jours de Dieu » (45:14), car chacun agit pour lui-même : « Quiconque accomplit ce qui est droit, c'est pour lui-même, et quiconque agit mal, c'est contre son Soi » (45:15).

Les fils d'Israël ont reçu l'Écriture, le jugement et la prophétie ; « Ils ne se sont divisés qu'après que le savoir leur fut venu, par agression entre eux. » (45:17). Le messager est placé « sur une voie légiférée issue de l'Ordre » (45:18), et ne doit pas suivre les émotions de ceux qui ne savent pas. Puis vient la question centrale : « As-tu vu celui qui a pris son émotion [prenant le dessus sur la raison] pour divinité ? » (45:23). Ceux qui disent « rien ne nous fait périr sinon le temps » (45:24) n'en ont aucune connaissance : « ils ne font que conjecturer. » (45:24).

Au jour de l'Heure : « Tu verras chaque communauté à genoux, chaque communauté sera appelée vers son registre. » (45:28). Le registre parle : « Voici Notre registre, il parle sur vous en toute vérité » (45:29). Ceux qui ont oublié la rencontre sont oubliés à leur tour : « Aujourd'hui Nous vous oublions, comme vous avez oublié la rencontre de ce jour qui est le vôtre » (45:34). La sourate se ferme sur la grandeur : « À Lui appartient la grandeur dans les cieux et sur la terre » (45:37).



Dans le texte



Exemple 45:23



أَفَرَءَيْتَ مَنِ ٱتَّخَذَ إِلَٰهَهُۥ هَوَىٰهُ



« celui qui a pris son émotion [prenant le dessus sur la raison] pour divinité »



La même question qu'en 25:43.






Exemple 45:28



وَتَرَىٰ كُلَّ أُمَّةٍۢ جَاثِيَةًۭ



« Tu verras chaque communauté à genoux »



Le mot qui donne son nom à la sourate.






Exemple 45:24



وَمَا يُهْلِكُنَآ إِلَّا ٱلدَّهْرُ



« rien ne nous fait périr sinon le temps »



Une affirmation sans savoir, qui n'est que conjecture (45:24).






À lire avec


	2:164 : la diversité des vents parmi les signes.

	25:43 : celui qui a pris son émotion pour divinité.

	41:46 : pour lui-même, ou contre son Soi.

	42:14 : la division par agression, après le savoir.

	7:51 : oubliés comme ils ont oublié la rencontre de ce jour.




En bref
Les signes sont dans la création et dans la Lecture récitée ; celui qui les entend et persiste a mis son émotion à la place de Dieu. Chacun agit pour son Soi, et le registre parlera en toute vérité.






46. Pas une nouveauté parmi les messagers


La vérité n'a pas besoin d'être nouvelle pour être vraie : le messager suit ce qui lui est révélé, et l'Écriture confirme celle de Moussa. Ceux qui la rejettent répètent le refus des peuples d'avant ; des Occultés, eux, l'écoutent et deviennent avertisseurs.




Lecture

« Nous n'avons créé les cieux et la terre, et ce qui est entre eux, qu'en toute vérité et pour un terme fixé. » (46:3). Ceux qu'on invoque en dehors de Dieu n'ont rien créé ; on demande à leurs fidèles « une Écriture antérieure à celle-ci, ou un vestige de savoir » (46:4). Ces objets d'invocation restent « insouciants de leur invocation » (46:5), et au rassemblement, « ils renieront cette obéissance » (46:6).

À l'accusation d'invention, le messager répond : « Je ne suis pas une nouveauté parmi les messagers » (46:9), et encore : « Je ne fais que suivre ce qui m'est révélé. » (46:9). Un témoin des fils d'Israël a reconnu la conformité de l'Écriture et a cru (46:10). « Et avant lui, il y avait l'Écriture de Moussa, comme référence et bienveillance. » (46:12). Pour ceux qui disent « Notre Tuteur est Dieu » puis se tiennent droit, « nulle crainte sur eux, et ils ne seront point affligés. » (46:13).

Vient l'être humain devant ses parents : « Sa mère l'a porté avec peine et l'a mis au monde avec peine. » (46:15). À quarante ans, il demande : « Mon Tuteur, inspire-moi de rendre grâce pour Ton bienfait » (46:15). Un autre dit à ses parents : « Fi de vous deux ! » (46:17), et traite la promesse de « légendes des anciens. » (46:17). À ceux qui renient il sera dit : « Vous avez dissipé vos bonnes choses dans votre vie d'ici-bas et en avez joui. » (46:20).

Le frère des Récidivistes avertit son peuple aux Ahqaf. Voyant venir un nuage, ils disent : « Voici un nuage qui va nous apporter la pluie. » (46:24) ; c'était « un vent portant un châtiment douloureux » (46:24). « Et au matin, on ne voyait plus que leurs demeures. » (46:25). Ouïe, regards et Consciences ne leur servirent à rien, « puisqu'ils niaient obstinément les signes de Dieu » (46:26). Un groupe d'Occultés écoute la Lecture ; « Puis, quand ce fut achevé, ils retournèrent vers leur peuple, en avertisseurs. » (46:29), et ils disent : « Ô notre peuple, répondez à l'appelant de Dieu et croyez en lui » (46:31). La sourate se ferme sur la patience : « Endure donc, comme ont enduré les détenteurs de la fermeté parmi les messagers » (46:35).



Dans le texte



Exemple 46:9



مَا كُنتُ بِدْعًۭا مِّنَ ٱلرُّسُلِ



« Je ne suis pas une nouveauté parmi les messagers »



La réponse à l'accusation d'invention (46:8).






Exemple 46:9



إِنْ أَتَّبِعُ إِلَّا مَا يُوحَىٰٓ إِلَىَّ



« Je ne fais que suivre ce qui m'est révélé »



La même parole qu'en 6:50.






Exemple 46:24



هَٰذَا عَارِضٌۭ مُّمْطِرُنَا



« Voici un nuage qui va nous apporter la pluie »



Le signe lu à l'envers : c'était le châtiment.






À lire avec


	6:50 : « je ne fais que suivre ce qui m'est révélé », la même parole.

	11:17 : l'Écriture de Moussa, référence et bienveillance.

	41:30 : la même formule, puis les Agents qui descendent.

	31:14 : la mère qui porte son enfant avec peine.

	72:1 : des Occultés qui écoutent une lecture.

	20:108 et 54:8 : l'appelant de Dieu.




En bref
Le messager n'apporte pas une nouveauté : il suit ce qui lui est révélé, et l'Écriture confirme celle de Moussa. Rejeter ce qui n'est pas nouveau, ou attendre autre chose que ce qui vient, c'est prendre le vent du châtiment pour un nuage de pluie.






47. Des cadenas sur les noyaux


Tout se joue entre suivre le faux et suivre la vérité : Dieu égare les actions des uns et améliore la condition des autres. La sourate demande pourquoi certains n'en tirent rien : ne méditent-ils pas la Lecture, ou y a-t-il des cadenas sur leurs noyaux ?




Lecture

Le partage est posé d'emblée. Ceux qui renient et détournent du chemin de Dieu, « Il égare leurs actions. » (47:1) ; ceux qui ont cru, « Il couvre leurs mauvaises actions et améliore leur condition. » (47:2). La raison : « ceux qui renient suivent le faux, tandis que ceux qui croient suivent la vérité venant de leur Tuteur. » (47:3).

La rencontre au combat est réglée : « multipliez les captifs. » (47:4), puis « soit grâce, soit échange de captifs, jusqu'à ce que la guerre dépose ses fardeaux. » (47:4). Dieu pourrait Se venger Lui-même, « mais [Il agit ainsi] afin de vous éprouver les uns par les autres. » (47:4). « si vous secourez Dieu, Il vous secourra et affermira vos pas. » (47:7). Ceux qui renient, eux, « jouissent et mangent comme mangent les bestiaux » (47:12).

Certains écoutent le messager sans rien retenir ; une fois sortis, ils demandent : « Qu'a-t-il dit tout à l'heure ? » (47:16). Ceux dont le noyau porte une maladie défaillent dès que le combat est mentionné (47:20). La question tombe : « Ne méditent-ils donc pas la Lecture, ou y a-t-il des cadenas sur leurs noyaux ? » (47:24). Ceux qui sont retournés en arrière, « c'est le Détourneur qui les a séduits » (47:25), « et [Dieu] leur a accordé un délai. » (47:25). Le messager les reconnaîtra « au ton de leur parole. » (47:30).

La fin appelle à tenir : « Ne faiblissez donc pas et n'appelez pas à la paix, alors que vous êtes les plus élevés et que Dieu est avec vous » (47:35). « La vie d'ici-bas n'est que jeu et distraction. » (47:36). Dépenser est demandé, et l'avare ne l'est qu'envers lui-même : « Et Dieu Se suffit à Lui-même, tandis que vous êtes les pauvres. » (47:38). Si l'on se détourne, « Il vous substituera un autre peuple qui ne sera pas semblable à vous. » (47:38).



Dans le texte



Exemple 47:24



أَفَلَا يَتَدَبَّرُونَ ٱلْقُرْءَانَ أَمْ عَلَىٰ قُلُوبٍ أَقْفَالُهَآ



« Ne méditent-ils donc pas la Lecture, ou y a-t-il des cadenas sur leurs noyaux »



La question qui donne son nom à cette lecture.






Exemple 47:7



إِن تَنصُرُوا۟ ٱللَّهَ يَنصُرْكُمْ



« si vous secourez Dieu, Il vous secourra »



La même règle qu'en 22:40.






Exemple 47:38



وَأَنتُمُ ٱلْفُقَرَآءُ



« tandis que vous êtes les pauvres »



En face : Dieu qui Se suffit à Lui-même.






À lire avec


	22:40 : secourir Dieu, être secouru par Lui.

	13:35 : l'exemple du Jardin promis.

	4:82 : la même invitation à méditer la Lecture.

	2:264 : ne pas rendre vaines ses aumônes.

	57:20 : la vie d'ici-bas, jeu et distraction.

	Chaque ordre de combat a sa cause et sa limite : chaque ordre de combat est encadré par sa cause.




En bref
Suivre le faux égare les actions, suivre la vérité améliore la condition. La Lecture se médite : qui l'écoute sans rien retenir a un cadenas sur le noyau ; et Dieu, qui Se suffit, peut substituer un autre peuple.






48. La main au-dessus de leurs mains


La victoire vient de Dieu et se reçoit dans le noyau : l'apaisement descend sur ceux qui prêtent allégeance, tandis que ceux qui restent en arrière disent de leur langue ce qui n'est pas dans leurs noyaux. La sourate se ferme sur une semence qui se dresse sur sa tige.




Lecture

« Nous t'avons accordé une victoire éclatante » (48:1) : la sourate s'ouvre sur un don et sur son but, « afin que Dieu te pardonne tes torts passés et à venir » (48:2). « C'est Lui qui a fait descendre l'apaisement dans les noyaux des croyants, afin qu'ils ajoutent une foi à leur foi. » (48:4). En face, les hypocrites et les associateurs, « ceux qui forment sur Dieu une mauvaise conjecture. » (48:6).

Le messager est envoyé « comme témoin, annonciateur et avertisseur » (48:8). Prêter allégeance au messager, c'est la prêter à Dieu : « La main de Dieu est au-dessus de leurs mains. » (48:10). « Quiconque viole [cet engagement] ne le viole qu'à son propre détriment. » (48:10). Les notables restés en arrière s'excusent par leurs biens et leurs familles ; « Ils disent de leur langue ce qui n'est pas dans leurs noyaux. » (48:11). Ils avaient conjecturé « que jamais le messager et les croyants ne retourneraient auprès des leurs » (48:12), et veulent maintenant suivre pour le butin : « Ils veulent changer la parole de Dieu. » (48:15).

« Dieu a certainement été satisfait des croyants, lorsqu'ils te prêtaient allégeance sous l'arbre ; Il a su ce qui était dans leurs noyaux » (48:18). Il a retenu les mains des deux camps « au creux de Makka » (48:24), à cause de croyants et de croyantes que l'on ne connaissait pas (48:25). Quand ceux qui reniaient mirent dans leurs noyaux « l'ardeur de l'ère de l'ignorance. » (48:26), Dieu « leur imposa la parole du prémunissement » (48:26).

« Dieu a certainement rendu véridique la vision de Son messager, en toute vérité » (48:27). La Loi de vérité est envoyée « afin de la faire prévaloir sur toute [autre] loi. » (48:28). La sourate se ferme sur ceux qui sont avec Muhammad, « durs envers ceux qui renient, bienveillants entre eux. » (48:29), et sur leur image dans l'Injil, « celle d'une semence qui sort sa pousse, la renforce, s'épaissit et se dresse droite sur sa tige » (48:29).



Dans le texte



Exemple 48:10



يَدُ ٱللَّهِ فَوْقَ أَيْدِيهِمْ



« La main de Dieu est au-dessus de leurs mains »



L'allégeance au messager est une allégeance à Dieu.






Exemple 48:11



يَقُولُونَ بِأَلْسِنَتِهِم مَّا لَيْسَ فِى قُلُوبِهِمْ



« Ils disent de leur langue ce qui n'est pas dans leurs noyaux »



La langue contre le noyau.






Exemple 48:26



حَمِيَّةَ ٱلْجَٰهِلِيَّةِ



« l'ardeur de l'ère de l'ignorance »



En face, la parole du prémunissement (48:26).






À lire avec


	9:33 et 61:9 : la Loi de vérité, pour la faire prévaloir.

	9:40 : l'apaisement descendu sur le messager.

	5:119 : Dieu satisfait d'eux, et eux satisfaits de Lui.

	3:154 : la conjecture de l'ère de l'ignorance.

	22:25 : ceux qui écartent du lieu de prosternation inviolable.

	33:62 et 35:43 : la norme de Dieu, sans changement.




En bref
La victoire est un don, et l'allégeance donnée au messager est donnée à Dieu. Tout se joue dans le noyau : l'apaisement pour les uns, la mauvaise conjecture pour les autres ; la communauté grandit comme une semence.






49. Distinguez avec clarté


Une communauté de croyants se tient par la retenue, par la vérification de ce qu'on rapporte, par la réconciliation et par le respect mutuel. Le plus noble n'est pas le mieux né mais le mieux prémuni, et la foi ne se déclare pas : elle entre dans le noyau.




Lecture

La sourate s'ouvre sur une série d'appels « Ô vous qui avez cru ! ». Le premier : « ne devancez pas Dieu et Son messager. » (49:1). Puis la voix : « n'élevez pas vos voix au-dessus de la voix du Prophète » (49:2), « de peur que vos œuvres ne s'effondrent sans que vous vous en rendiez compte. » (49:2). Ceux qui baissent la voix « sont ceux dont Dieu a examiné les noyaux pour le prémunissement. » (49:3).

La parole rapportée se vérifie : « si un outrepasseur vous apporte une nouvelle, distinguez avec clarté, de peur que vous n'atteigniez un peuple par ignorance » (49:6). Si deux groupes de croyants se combattent, on les réconcilie ; si l'un agresse l'autre, « combattez celui qui agresse jusqu'à ce qu'il revienne à l'ordre de Dieu. » (49:9), puis « réconciliez-les avec justice, et soyez équitables. » (49:9). La raison suit aussitôt : « Les croyants ne sont que des frères » (49:10).

Le respect mutuel en découle : « qu'un peuple ne se moque pas d'un [autre] peuple : il se peut qu'ils soient meilleurs qu'eux » (49:11). « évitez beaucoup de conjectures. » (49:12) ; « Et n'espionnez pas. » (49:12). Médire d'un absent revient à « manger la chair de son frère mort » (49:12).

Puis l'appel s'élargit à tous : « Ô hommes ! Nous vous avons créés d'un mâle et d'une femelle, et Nous avons fait de vous des peuples et des tribus, afin que vous vous reconnaissiez » (49:13). La mesure n'est ni le peuple ni la tribu : « Le plus noble d'entre vous, auprès de Dieu, est le mieux prémuni. » (49:13). Aux notables qui affirment avoir cru, il est demandé de dire plutôt qu'ils sont devenus intègres, « car la foi n'est pas encore entrée dans vos noyaux. » (49:14). Les croyants sont ceux qui ont cru, puis « n'ont plus douté, et qui ont lutté de leurs biens et de leur Soi sur le chemin de Dieu. » (49:15).



Dans le texte



Exemple 49:6



إِن جَآءَكُمْ فَاسِقٌۢ بِنَبَإٍۢ فَتَبَيَّنُوٓا۟



« si un outrepasseur vous apporte une nouvelle, distinguez avec clarté »



Vérifier avant d'atteindre quelqu'un : la même consigne qu'en 4:94.






Exemple 49:10



إِنَّمَا ٱلْمُؤْمِنُونَ إِخْوَةٌۭ



« Les croyants ne sont que des frères »



La raison de la réconciliation, donnée juste après l'ordre.






Exemple 49:13



إِنَّ أَكْرَمَكُمْ عِندَ ٱللَّهِ أَتْقَىٰكُمْ



« Le plus noble d'entre vous, auprès de Dieu, est le mieux prémuni »



Ni le peuple ni la tribu : la noblesse se mesure au prémunissement.






À lire avec


	4:94 : distinguer avec clarté, avant d'atteindre quelqu'un.

	104:1 : malheur à celui qui dénigre et diffame.

	53:28 : la conjecture ne tient pas lieu de vérité.

	3:103 : devenus frères par le bienfait de Dieu.

	42:39-40 : se défendre contre l'agression, puis effacer et se réconcilier.

	Chaque ordre de combat a sa cause et sa limite : chaque ordre de combat est encadré par sa cause.




En bref
Vérifier avant d'agir, réconcilier avec équité, ne pas se moquer ni espionner : les croyants sont des frères. Devant Dieu, le plus noble est le mieux prémuni, et la foi se juge dans le noyau, non dans la déclaration.






50. Plus proche que la veine jugulaire


Ils s'étonnent du retour après la mort. La réponse : la terre ravivée par l'eau montre la sortie, et Celui qui a créé ne s'est pas épuisé. Il est plus proche de l'être humain que sa veine jugulaire, et chacune de ses paroles est consignée, jusqu'au jour où son voile est ôté.




Lecture

« Par la Lecture glorieuse ! » Ceux qui renient s'étonnent : « Ce retour est bien lointain. » (50:1-3). La réponse commence par un savoir : « Nous savons ce que la terre retranche d'eux, et Nous avons un registre qui garde tout. » (50:4). Puis par un regard : le ciel bâti « sans qu'il y ait la moindre fissure » (50:6), la terre étendue, l'eau bénie : « Et Nous avons, par elle, redonné vie à une contrée morte. » (50:11). « Ainsi sera la sortie [de la terre]. » (50:11).

Les peuples d'avant ont démenti, et la menace s'est avérée. « Nous serions-Nous donc épuisés par la première création ? » (50:15).

Puis la proximité. « Nous savons ce que son [propre] Soi lui susurre ; et Nous sommes plus proches de lui que la veine jugulaire. » (50:16). Deux recueillants consignent : « Il ne prononce pas une parole sans qu'un observateur, prêt [à consigner], ne soit à ses côtés. » (50:18). Vient l'ivresse de la mort, puis la Trompe ; chaque Soi arrive avec un conducteur et un témoin, et il lui est dit : « Nous avons alors ôté ton voile, et ta vue est aujourd'hui perçante. » (50:22).

Le Jardin est rapproché de ceux qui se prémunissent : « Quiconque a redouté le Tout-Bienveillant sans Le voir et est venu avec un noyau sans cesse revenant [à Dieu] » (50:33). La sourate se ferme sur la patience, la glorification, l'écoute de l'Appel, et une consigne au messager : « tu n'es pas, à leur égard, un tyran. » (50:45). « Rappelle donc, par la Lecture, quiconque craint Ma menace. » (50:45).



Dans le texte



Exemple 50:16



وَنَحْنُ أَقْرَبُ إِلَيْهِ مِنْ حَبْلِ ٱلْوَرِيدِ



« Nous sommes plus proches de lui que la veine jugulaire »



La proximité, avant le compte.






Exemple 50:18



مَّا يَلْفِظُ مِن قَوْلٍ إِلَّا لَدَيْهِ رَقِيبٌ عَتِيدٌۭ



« Il ne prononce pas une parole sans qu'un observateur »



Chaque parole est consignée.






Exemple 50:45



وَمَآ أَنتَ عَلَيْهِم بِجَبَّارٍۢ



« tu n'es pas, à leur égard, un tyran. »



Le messager rappelle, il ne contraint pas.






À lire avec


	67:3 : le ciel sans fissure.

	82:10-12 : les gardiens qui écrivent.

	56:83-85 : Nous sommes plus proches de lui que vous.

	88:21-22 : un rappel, sans contrainte.

	114:4-5 : celui qui susurre dans les poitrines.

	Les serments sur des participes féminins : « par celles qui … » : les serments sur des participes féminins.




En bref
Le retour est aussi simple pour Dieu que la première création : la terre morte reprend vie sous l'eau. Il est plus proche de l'être humain que sa veine jugulaire, chaque parole est consignée, et le messager rappelle sans contraindre.






51. Fuyez vers Dieu


La Rétribution est aussi certaine que le fait que vous parlez. Les signes sont sur la terre et en vous-mêmes ; les peuples d'avant ont dit chacun la même chose au messager. Fuyez donc vers Dieu, qui n'a créé les humains que pour qu'ils Lui obéissent.




Lecture

Quatre serments, et leur objet : « ce qui vous est promis est bien véridique, et la Rétribution va, en vérité, s'abattre. » (51:5-6). Que périssent ceux qui conjecturent, « plongés dans l'aveuglement, l'esprit absent » (51:11), et qui demandent quand viendra le Jour.

Ceux qui se prémunissent faisaient le bien : « Ils dormaient peu » (51:17), imploraient le pardon aux dernières heures de la nuit, « Et dans leurs biens, il y avait un droit pour celui qui demande et celui qui est privé [sans demander]. » (51:19). Les signes sont partout : « Et sur la terre, il y a des signes pour ceux qui ont la certitude, ainsi qu'en vous-mêmes. » — sur la terre (51:20), « ainsi qu'en vous-mêmes. » (51:21). « Ne voyez-vous donc pas ? » (51:21). Ce qui est promis est vrai « tout comme il est vrai que vous parlez. » (51:23).

Suivent les hôtes d'Ibrahim, qui lui annoncent « un garçon savant » (51:28), puis le peuple de Lut, Moussa et Fir'awn, les Récidivistes, les Épuiseurs, le peuple de Nuh. Le ciel est bâti avec puissance, la terre déployée, « Et de toute chose, Nous avons créé un couple, afin que vous vous rappeliez. » (51:49). D'où l'appel : « Fuyez donc vers Dieu : je suis pour vous, de Sa part, un avertisseur manifeste. » (51:50).

Chaque génération a dit au messager la même chose : « Un faiseur d'illusions, ou un dérangé. » (51:52). « Se le sont-ils mutuellement enjoint ? » (51:53). La raison de la création est donnée : « Je n'ai créé les Occultés et les humains que pour qu'ils M'obéissent. » (51:56). Il ne veut d'eux ni subsistance ni nourriture : « Dieu est, en vérité, le Pourvoyeur » (51:58).



Dans le texte



Exemple 51:23



إِنَّهُۥ لَحَقٌّۭ مِّثْلَ مَآ أَنَّكُمْ تَنطِقُونَ



« c'est bien la vérité, tout comme il est vrai que vous parlez »



Une certitude aussi simple que la parole.






Exemple 51:50



فَفِرُّوٓا۟ إِلَى ٱللَّهِ



« Fuyez donc vers Dieu »



On fuit vers Lui, non loin de Lui.






Exemple 51:56



وَمَا خَلَقْتُ ٱلْجِنَّ وَٱلْإِنسَ إِلَّا لِيَعْبُدُونِ



« Je n'ai créé les Occultés et les humains que pour qu'ils M'obéissent. »



La raison de la création, dite en une phrase.






À lire avec


	70:24-25 : le droit connu pour celui qui demande et le privé.

	15:51-62 et 11:69-83 : les hôtes d'Ibrahim, en récits plus longs.

	103:3 et 90:17 : s'enjoindre mutuellement.

	52:29 et 54:9 : le messager traité de dérangé.

	Les serments sur des participes féminins : « par celles qui … » : les serments sur des participes féminins.

	L'imprécation « قُتِلَ » : « Que périsse … ! » : « Que périsse … ! ».




En bref
Ce qui est promis est aussi vrai que la parole qu'on prononce ; les signes sont dehors et dedans. Les générations répètent la même accusation, comme si elles se l'étaient transmise ; l'être humain a été créé pour obéir à Celui qui n'a besoin de rien.






52. Les questions sans réponse


Le châtiment du Tuteur va s'abattre, rien ne peut le repousser. Ceux qui se prémunissent se souviennent de leur appréhension passée. Puis quinze questions en « Ou bien… ? » défont une à une les prétentions des opposants ; aucune ne reçoit de réponse.




Lecture

Cinq serments : le Mont, un écrit consigné, la Maison fréquentée, la voûte élevée, la mer portée à l'ébullition ; « Le châtiment de ton Tuteur va, en vérité, s'abattre » (52:7), « rien ne peut le repousser. » (52:8). Ceux qui démentent sont poussés vers le feu : « Est-ce donc une illusion, ceci, ou bien ne voyez-vous pas ? » (52:15).

Ceux qui se prémunissent sont « dans des jardins et un bienfait » (52:17). Leur descendance les rejoint, et la règle demeure : « Chaque personne est retenue en gage de ce qu'elle a acquis. » (52:21). Ils se souviennent : « Nous étions auparavant, parmi les nôtres, emplis d'appréhension » (52:26), et Dieu les a préservés.

Puis la série. « Ou bien disent-ils : « Il l'a inventé » ? » — la réponse : « Qu'ils apportent donc un discours semblable, s'ils sont véridiques ! » (52:34). « Ou bien ont-ils été créés à partir de rien, ou sont-ils eux-mêmes les créateurs ? » (52:35). « Ou bien détiennent-ils les trésors de ton Tuteur, ou sont-ils ceux qui exercent la contrainte ? » (52:37). « Ou bien ont-ils une autre divinité que Dieu ? » (52:43). Chaque question attend une réponse que personne ne peut donner.

Leur stratagème ne leur servira à rien (52:46). Au messager : « Sois patient face au jugement de ton Tuteur : tu es, en vérité, sous Nos yeux. » (52:48), et glorifie-Le quand tu te lèves, la nuit, et « au déclin des étoiles. » (52:49).



Dans le texte



Exemple 52:34



فَلْيَأْتُوا۟ بِحَدِيثٍۢ مِّثْلِهِۦٓ



« Qu'ils apportent donc un discours semblable, s'ils sont véridiques ! »



La réponse à « il l'a inventé ».






Exemple 52:35



أَمْ خُلِقُوا۟ مِنْ غَيْرِ شَىْءٍ أَمْ هُمُ ٱلْخَٰلِقُونَ



« Ou bien ont-ils été créés à partir de rien, ou sont-ils eux-mêmes les créateurs ? »



Une question sans réponse possible.






Exemple 52:26



إِنَّا كُنَّا قَبْلُ فِىٓ أَهْلِنَا مُشْفِقِينَ



« Nous étions auparavant, parmi les nôtres, emplis d'appréhension »



Ceux qui se prémunissent se souviennent de leur crainte.






À lire avec


	77:15 : le même « malheur, ce jour-là, à ceux qui démentent ».

	74:38 : chaque Soi retenu en gage.

	68:37-47 : une autre série en « Ou bien … ? ».

	68:48 et 76:24 : la patience face au jugement du Tuteur.

	Les séries en أم : « Ou bien … ? » : les séries en « Ou bien … ? ».

	Le refrain « Malheur, ce jour-là, à ceux qui démentent ! » : le refrain du malheur.




En bref
Le châtiment est certain, et les opposants n'ont aucune prise pour s'y soustraire : chaque question les renvoie à ce qu'ils ne peuvent prétendre. Chacun reste en gage de ce qu'il a acquis ; le messager, lui, est sous les yeux de son Tuteur.






53. La vision et la conjecture


Le messager ne parle pas sous l'effet de l'émotion : il a vu, et son regard n'a pas dévié. Ses adversaires, eux, ne suivent que la conjecture et ce que désirent leurs Soi. L'être humain n'aura que ce qu'il aura entrepris, et nul ne portera le fardeau d'un autre.




Lecture

« Par l'étoile quand elle décline : votre compagnon ne s'est pas égaré, et il ne s'est pas dévoyé. Il ne parle pas sous l'effet de l'émotion » (53:1-3). Ce qu'il dit vient d'une vision : « La Conscience n'a pas menti sur ce qu'il a vu. » (53:11) ; près de l'Arbre-Lotus de la Limite ultime, « Le regard ne s'est pas détourné, et il n'a pas dépassé la mesure. » (53:17).

En face, Al-Lat, Al-Uzza et Manat : « Ce ne sont que des attributs que vous avez nommés, vous et vos ancêtres ; Dieu n'a fait descendre à leur sujet aucune autorité. » (53:23). Le texte nomme la source : « Ils ne suivent que la conjecture, et ce que désirent les Soi. » (53:23). Et sa limite : « Et la conjecture ne dispense en rien de la vérité. » (53:28). D'un côté une vision vérifiée, de l'autre un désir qui se donne pour savoir.

Puis une règle pour tous : « Ne vous déclarez donc pas vous-mêmes purs. » (53:32) ; « Il connaît le mieux qui s'est prémuni. » (53:32). Celui qui a donné un peu puis s'est arrêté est renvoyé aux feuillets de Moussa et d'Ibrahim : « que nul porteur de fardeau ne portera le fardeau d'un autre » (53:38), « et que l'être humain n'aura que ce qu'il aura entrepris » (53:39), « et que son entreprise sera bientôt montrée » (53:40).

Suit une série de « et que » : c'est Lui qui fait rire et pleurer, mourir et vivre, qui a créé le couple d'une goutte, « et que sur Lui repose l'autre genèse » (53:47). La sourate se ferme sur l'Imminente qui s'approche, et sur une consigne : « Prosternez-vous donc devant Dieu, et obéissez[-Le]. » (53:62).



Dans le texte



Exemple 53:17



مَا زَاغَ ٱلْبَصَرُ وَمَا طَغَىٰ



« Le regard ne s'est pas détourné, et il n'a pas dépassé la mesure. »



Une vision vérifiée.






Exemple 53:23



إِن يَتَّبِعُونَ إِلَّا ٱلظَّنَّ وَمَا تَهْوَى ٱلْأَنفُسُ



« Ils ne suivent que la conjecture, et ce que désirent les Soi. »



En face, un désir qui se donne pour savoir.






Exemple 53:39



وَأَن لَّيْسَ لِلْإِنسَٰنِ إِلَّا مَا سَعَىٰ



« et que l'être humain n'aura que ce qu'il aura entrepris »



Ce que disaient déjà les feuillets anciens.






À lire avec


	87:18-19 : les feuillets d'Ibrahim et de Moussa.

	39:7 et 6:164 : nul porteur de fardeau ne portera le fardeau d'un autre.

	10:36 : la conjecture ne dispense en rien de la vérité.

	12:40 : des attributs que vous avez nommés.

	79:44 : vers ton Tuteur est la limite ultime.

	Sourate 72 : la parole des Occultés et la parole révélée : la série des « et que ».




En bref
Le messager a vu, et son regard n'a pas dévié ; ses adversaires suivent la conjecture et le désir. Nul ne se déclare pur, nul ne porte le fardeau d'un autre : chacun n'a que ce qu'il a entrepris.






54. La Lecture rendue aisée


Cinq peuples, chacun en quelques versets, et deux refrains. L'un dit que l'avertissement s'est réalisé : « Comment donc furent Mon châtiment et Mes avertissements ? » L'autre, qu'il reste offert : « Nous avons rendu la Lecture aisée pour le Rappel : y a-t-il donc quelqu'un pour en tirer le rappel ? »




Lecture

« L'Heure s'est approchée, et la lune s'est fendue. » (54:1). Ils voient un signe et s'en détournent ; « Ils ont démenti et suivi leurs émotions. » (54:3). Ils ont pourtant reçu « une sagesse accomplie » (54:5) ; « mais à quoi servent les avertissements [pour eux] ? » (54:5).

Viennent cinq récits. Le peuple de Nuh traite le messager de dérangé ; il appelle : « Je suis vaincu, accorde-moi le secours. » (54:10), et les eaux se rencontrent « selon un ordre déjà déterminé. » (54:12). Les Récidivistes, emportés par un vent glacial. Les Épuiseurs, qui refusent de suivre « un simple humain, seul parmi nous » (54:24) et mutilent la chamelle. Le peuple de Lut, dont seule la famille est sauvée : « C'est ainsi que Nous rétribuons celui qui est reconnaissant. » (54:35). Le clan de Fir'awn, qui « ont démenti tous Nos signes » (54:42).

Chaque récit se ferme sur deux refrains. Le premier regarde le passé : « Comment donc furent Mon châtiment et Mes avertissements ? » (54:16). Le second s'adresse à celui qui écoute : « Nous avons, en vérité, rendu la Lecture aisée pour le Rappel : y a-t-il donc quelqu'un pour en tirer le rappel ? » (54:17). Le premier constate, le second offre encore.

Puis la question se retourne vers les auditeurs : « Ceux d'entre vous qui renient seraient-ils meilleurs que ceux-là » (54:43) ? « Nous avons, en vérité, créé toute chose selon une mesure déterminée. » (54:49) ; « Et toute chose, petite ou grande, est inscrite. » (54:53). La sourate se ferme sur ceux qui se prémunissent : « dans un séjour de vérité, auprès d'un Souverain Capable. » (54:55).



Dans le texte



Exemple 54:16



فَكَيْفَ كَانَ عَذَابِى وَنُذُرِ



« Comment donc furent Mon châtiment et Mes avertissements ? »



Le refrain qui regarde le passé.






Exemple 54:17



وَلَقَدْ يَسَّرْنَا ٱلْقُرْءَانَ لِلذِّكْرِ فَهَلْ مِن مُّدَّكِرٍۢ



« rendu la Lecture aisée pour le Rappel : y a-t-il donc quelqu'un pour en tirer le rappel ? »



Le refrain qui offre encore.






Exemple 54:49



إِنَّا كُلَّ شَىْءٍ خَلَقْنَٰهُ بِقَدَرٍۢ



« Nous avons, en vérité, créé toute chose selon une mesure déterminée. »



La mesure, avant le registre.






À lire avec


	11:25-49, 11:50-60, 11:61-68, 11:77-83 : les mêmes peuples, en récits plus longs.

	69:6-7 et 41:16 : le vent glacial.

	91:14 : la chamelle mutilée.

	68:43 et 70:44 : les regards humbles.

	RD-23 : même arabe, même traduction.

	Le refrain découpe la sourate en strophes : le refrain découpe la sourate en strophes.




En bref
L'avertissement s'est réalisé pour cinq peuples, et il reste offert : la Lecture a été rendue aisée pour qui veut en tirer le rappel. Toute chose est créée selon une mesure, et tout ce qu'on fait est inscrit.






55. Lequel des bienfaits ?


Trente et une fois, la même question aux humains et aux Occultés : « Lequel donc des bienfaits de votre Tuteur démentez-vous tous deux ? » Elle suit la Lecture, la balance, les deux mers, la perle ; elle suit aussi l'avertissement, qui est lui-même un bienfait.




Lecture

« Le Tout-Bienveillant a enseigné la Lecture. » (55:1-2). « Il a créé l'être humain, Il lui a enseigné l'expression claire. » (55:3-4). Le soleil et la lune suivent un calcul ; le ciel est élevé, et la balance établie : « afin que vous ne dépassiez pas la mesure dans la balance : maintenez le poids avec équité et ne causez pas de perte à la balance. » (55:8-9). Le mot balance revient trois fois en deux versets.

Puis, après chaque bienfait, la question : « Lequel donc des bienfaits de votre Tuteur démentez-vous tous deux ? » (55:13). Elle suit la terre et ses fruits, la création des humains et des Occultés, les deux mers : « entre elles une barrière qu'elles ne franchissent pas. » (55:20), la perle et le corail, les vaisseaux.

Elle suit aussi ce qui n'a pas l'air d'un bienfait. « Tout ce qui s'y trouve est périssable, et seule subsiste la Face de ton Tuteur » (55:26-27). « Ô assemblée des Occultés et des humains, si vous êtes capables de franchir les confins des cieux et de la terre, alors franchissez-les. » (55:33). Les retranchés « seront saisis par les toupets et les pieds. » (55:41). Même l'avertissement est un bienfait : la question revient après lui.

« Et pour qui a craint de se tenir devant son Tuteur, deux jardins » (55:46), puis deux autres. Au milieu, la règle : « La rétribution du bel-agir est-elle autre que le bel-agir ? » (55:60). La sourate se ferme comme elle s'est ouverte, sur le nom : « Béni soit le nom de ton Tuteur, détenteur de majesté et de noblesse. » (55:78).



Dans le texte



Exemple 55:13



فَبِأَىِّ ءَالَآءِ رَبِّكُمَا تُكَذِّبَانِ



« Lequel donc des bienfaits de votre Tuteur démentez-vous tous deux ? »



Trente et une fois, après chaque bienfait.






Exemple 55:9



وَلَا تُخْسِرُوا۟ ٱلْمِيزَانَ



« ne causez pas de perte à la balance »



La balance, trois fois en deux versets.






Exemple 55:60



هَلْ جَزَآءُ ٱلْإِحْسَٰنِ إِلَّا ٱلْإِحْسَٰنُ



« La rétribution du bel-agir est-elle autre que le bel-agir ? »



La règle, au milieu des jardins.






À lire avec


	83:1-3 : ceux qui causent une perte à la mesure.

	57:25 : la balance descendue pour l'équité.

	79:40-41 et 89:27-30 : craindre de se tenir devant son Tuteur.

	53:55 : sur lequel des bienfaits doutes-tu ?

	Le refrain découpe la sourate en strophes : le refrain découpe la sourate en strophes.

	Le refrain qui fait de l'avertissement un bienfait : le refrain qui fait de l'avertissement un bienfait.




En bref
Tout ce que reçoit l'être humain est un bienfait, jusqu'à l'avertissement ; le démentir est la seule réponse impossible. La rétribution du bel-agir n'est autre que le bel-agir.






56. Est-ce vous, ou Nous ?


L'Événement trie les êtres humains en trois groupes : les devanciers, la droite, la gauche. Pour ceux qui doutent d'être ressuscités, quatre questions de même forme : la semence, la culture, l'eau, le feu — est-ce vous qui les faites, ou Nous ?




Lecture

« Quand l'Événement adviendra, nul ne pourra démentir sa survenue. » (56:1-2). Il abaissera les uns, élèvera les autres, et répartira les êtres humains en trois groupes (56:7). Les devanciers sont « les rapprochés [de Dieu], dans les jardins du bienfait. » (56:11-12). Les compagnons de la droite sont parmi « des jujubiers sans épines » et « une ombre étendue » (56:28-30). Les compagnons de la gauche sont « Dans un vent brûlant, une eau bouillante, et une ombre de fumée noire » (56:42-43).

Ce que faisaient ces derniers est dit : « Ils étaient auparavant des nantis. » (56:45) ; « Et ils persistaient dans le grand parjure. » (56:46). Et ils doutaient : serons-nous ressuscités, nous et nos premiers ancêtres ? (56:47-48).

La réponse prend la forme de quatre questions. La semence : « Est-ce vous qui la créez, ou sommes-Nous le Créateur ? » (56:58-59). La culture : « Est-ce vous qui le semez, ou sommes-Nous le Semeur ? » (56:63-64). L'eau : « Est-ce vous qui l'avez fait descendre des nuages, ou sommes-Nous Celui qui la fait descendre ? » (56:68-69). Le feu : « Est-ce vous qui avez fait naître son arbre, ou sommes-Nous Celui qui le fait naître ? » (56:71-72). Le lien avec le doute est explicite : « Et vous avez certainement connu la première genèse. » (56:62) — « Pourquoi donc ne vous rappelez-vous pas ? » (56:62).

Puis un serment par les positions des astres : « c'est certainement une Lecture noble, dans une écriture bien gardée » (56:77-78). Au dernier souffle, nul ne peut faire revenir l'âme (56:83-87) ; les trois groupes reçoivent ce qui leur revient. « Ceci est certes la vérité de la certitude. » (56:95). « Glorifie donc au nom de ton Tuteur, l'Immense. » (56:96).



Dans le texte



Exemple 56:59



ءَأَنتُمْ تَخْلُقُونَهُۥٓ أَمْ نَحْنُ ٱلْخَٰلِقُونَ



« Est-ce vous qui la créez, ou sommes-Nous le Créateur ? »



La première des quatre questions.






Exemple 56:62



وَلَقَدْ عَلِمْتُمُ ٱلنَّشْأَةَ ٱلْأُولَىٰ



« Et vous avez certainement connu la première genèse. »



La première genèse répond au doute sur la seconde.






Exemple 56:95



إِنَّ هَٰذَا لَهُوَ حَقُّ ٱلْيَقِينِ



« Ceci est certes la vérité de la certitude. »



La même formule qu'en 69:51.






À lire avec


	90:18-19 : le côté droit et le côté gauche.

	53:46-47 : la goutte, et l'autre genèse.

	69:51-52 : la vérité de la certitude, la même glorification.

	37:16-17 : la même question sur les ancêtres.

	« Est-ce vous qui … ou sommes-Nous … ? » : la même racine des deux côtés : « Est-ce vous qui … ou sommes-Nous … ? ».

	Déclarer véridique, le contraire de démentir : déclarer véridique, le contraire de démentir.




En bref
L'Événement trie selon les actes. À qui doute de la seconde naissance, la sourate montre la première : la semence, la culture, l'eau et le feu ne viennent pas de vous. Pourquoi donc ne vous rappelez-vous pas ?






57. Ce dont vous êtes dépositaires


Le bien n'appartient pas à celui qui le tient : il en est dépositaire, et l'héritage des cieux et de la terre revient à Dieu. La vie d'ici-bas est une végétation qui émerveille puis jaunit. L'Écriture, la balance et le fer sont descendus pour que les gens se tiennent dans l'équité.




Lecture

« Il est le Premier et le Dernier, l'Apparent et le Caché. » (57:3) ; « Et Il est avec vous où que vous soyez. » (57:4). De là, une consigne : « Croyez en Dieu et en Son messager, et dépensez de ce dont Il vous a faits dépositaires. » (57:7). Et une question : « qu'avez-vous à ne pas dépenser dans la voie de Dieu, alors qu'à Dieu revient l'héritage des cieux et de la terre ? » (57:10). Celui qui dépense fait à Dieu un beau prêt, que Dieu lui multiplie (57:11).

Au Jour dit, la lumière des croyants court devant eux. Les hypocrites demandent : « Attendez-nous, que nous puisions de votre lumière » (57:13). Une muraille se dresse ; ils appellent : « N'étions-nous pas avec vous ? » (57:14), et la réponse dit leurs actes : « vous vous êtes mis vous-mêmes à l'épreuve, vous avez temporisé, vous avez douté » (57:14). Aux croyants, la question : « N'est-il pas temps pour ceux qui croient que leurs noyaux deviennent humbles au rappel de Dieu » (57:16), avant qu'ils ne s'endurcissent comme ceux d'avant.

La vie d'ici-bas est décrite : « jeu, distraction, parure, rivalité de gloire entre vous, et course à l'accumulation en biens et en enfants » (57:20), comme une végétation qui émerveille, jaunit et devient débris. Tout malheur est déjà dans un registre, « afin que vous ne vous désoliez pas pour ce qui vous échappe, ni ne vous réjouissiez [avec excès] de ce qu'Il vous accorde. » (57:23). Dieu n'aime pas « Ceux qui sont avares et ordonnent l'avarice aux gens. » (57:24).

Puis la raison des messagers : « Nous avons fait descendre avec eux l'Écriture et la balance, afin que les gens se tiennent dans l'équité. » (57:25), et le fer, « où se trouve une force redoutable et des utilités pour les gens. » (57:25). La sourate se ferme sur la faveur : elle « est dans la main de Dieu, qu'Il donne à qui Il veut. » (57:29).



Dans le texte



Exemple 57:7



وَأَنفِقُوا۟ مِمَّا جَعَلَكُم مُّسْتَخْلَفِينَ فِيهِ



« dépensez de ce dont Il vous a faits dépositaires »



Le bien est confié, non possédé.






Exemple 57:23



لِّكَيْلَا تَأْسَوْا۟ عَلَىٰ مَا فَاتَكُمْ



« afin que vous ne vous désoliez pas pour ce qui vous échappe »



Savoir que tout est consigné libère du regret.






Exemple 57:25



لِيَقُومَ ٱلنَّاسُ بِٱلْقِسْطِ



« afin que les gens se tiennent dans l'équité »



La raison de l'Écriture et de la balance.






À lire avec


	2:245 : le beau prêt.

	66:8 : la lumière des croyants qui court devant eux.

	102:1 : la course à l'accumulation.

	4:37 : être avare et ordonner l'avarice.

	55:7-9 : la balance établie.

	« A glorifié » et « glorifie » : l'aspect des ouvertures en سبّح : « a glorifié » et « glorifie ».

	Le bien est un dépôt : le bien est un dépôt.




En bref
Ce qu'on tient, on en est dépositaire : l'héritage revient à Dieu. La vie d'ici-bas émerveille puis jaunit ; la balance et l'Écriture sont descendues pour l'équité, et la faveur reste dans la main de Dieu.






58. Dieu a entendu


Une femme discute avec le messager et se plaint à Dieu : Dieu a entendu. Aucune parole ne Lui échappe, même dite à voix basse : il n'est pas de conciliabule à trois sans qu'Il soit le quatrième. La sourate se ferme sur deux partis, celui du Détourneur et celui de Dieu.




Lecture

« Dieu a certainement entendu la parole de celle qui débat avec toi au sujet de son époux et se plaint à Dieu ; et Dieu entend votre dialogue. » (58:1). Son époux a prononcé la formule d'exclusion, qui assimile une épouse à une mère : « elles ne sont pas leurs mères. » (58:2), et c'est « une parole désavouée et mensongère » (58:2). Elle se rachète par étapes : libérer une personne d'une dette, sinon s'abstenir deux mois, sinon « nourrira soixante indigents. » (58:4).

Puis la parole secrète. « Il n'est pas de conciliabule à trois sans qu'Il soit leur quatrième, ni à cinq sans qu'Il soit leur sixième » (58:7). Le conciliabule n'est pas mauvais en soi : il le devient par son objet. Il ne se tient pas « pour la transgression, l'hostilité et la désobéissance au messager. » (58:9) ; « Mais tenez conciliabule pour la vertu et le prémunissement. » (58:9). Même l'aparté avec le messager se fait précéder d'une aumône (58:12).

En face, ceux qui prennent pour alliés un peuple contre lequel Dieu S'est courroucé « jurent le mensonge en toute connaissance. » (58:14). « Ils ont pris leurs serments comme un bouclier » (58:16), et le jour où Dieu les ressuscitera, « ils Lui jureront comme ils vous jurent » (58:18). « Le Détourneur s'est emparé d'eux et leur a fait oublier le rappel de Dieu. » (58:19).

Deux phrases ferment la sourate, presque identiques : « En vérité, le parti du Détourneur, ce sont eux les perdants. » (58:19) ; « En vérité, le parti de Dieu, ce sont eux qui réussissent. » (58:22). On n'appartient pas au second en portant affection à ceux qui s'opposent avec hostilité à Dieu, « fussent-ils leurs pères, leurs fils, leurs frères ou leur clan. » (58:22).



Dans le texte



Exemple 58:1



قَدْ سَمِعَ ٱللَّهُ قَوْلَ ٱلَّتِى تُجَٰدِلُكَ



« Dieu a certainement entendu la parole de celle qui débat avec toi »



La sourate s'ouvre sur une parole entendue.






Exemple 58:7



مَا يَكُونُ مِن نَّجْوَىٰ ثَلَٰثَةٍ إِلَّا هُوَ رَابِعُهُمْ



« Il n'est pas de conciliabule à trois sans qu'Il soit leur quatrième »



Aucune parole n'est tout à fait secrète.






Exemple 58:22



أَلَآ إِنَّ حِزْبَ ٱللَّهِ هُمُ ٱلْمُفْلِحُونَ



« En vérité, le parti de Dieu, ce sont eux qui réussissent. »



Même phrase qu'en 58:19, deux mots changés.






À lire avec


	33:4 : la formule d'exclusion, et les mères.

	63:2 : les serments comme un bouclier.

	60:1-4 et 60:13 : ne pas prendre pour alliés ceux qui combattent.

	4:114 : le conciliabule qui fait le bien.

	« أَلَمْ تَرَ » : « N'as-tu pas vu » : « N'as-tu pas vu ».

	Une formule qui revient avec un seul mot changé : une formule qui revient avec un seul mot changé.




En bref
Dieu entend toute parole, même chuchotée. Le conciliabule vaut ce que vaut son objet ; les serments ne protègent pas ; deux partis se font face, et le mot qui change entre deux phrases dit lequel perd et lequel réussit.






59. Les forteresses vaines


Ils pensaient que leurs forteresses les protégeraient de Dieu ; Dieu les atteignit par où ils ne s'y attendaient pas. Ce qui revient au messager ne circule pas entre les riches. En face des accueillants qui préfèrent les autres à eux-mêmes, des hypocrites qui promettent et ne tiennent pas.




Lecture

« C'est Lui qui a expulsé de leurs demeures ceux qui, parmi les gens de l'Écriture, ont renié » (59:2). Personne ne s'y attendait, eux non plus : « Et ils pensaient que leurs forteresses les protégeraient de Dieu. » (59:2) ; « Mais Dieu les atteignit par où ils ne s'y attendaient pas. » (59:2). « Ils démolissaient leurs maisons de leurs propres mains et des mains des croyants. » (59:2). « Tirez-en donc leçon, ô détenteurs de regards. » (59:2).

Ce que Dieu a fait revenir à Son messager sans combat a ses destinataires : les proches, les orphelins, les indigents, le voyageur, « afin que cela ne circule pas parmi les riches d'entre vous. » (59:7). Il revient aussi « aux pauvres émigrés, qui ont été expulsés de leurs demeures et de leurs biens » (59:8). Ceux qui les ont accueillis « ne trouvent dans leurs poitrines aucun besoin de ce qui leur a été donné, et ils les préfèrent à eux-mêmes, fussent-ils eux-mêmes dans le dénuement. » (59:9). Ceux qui viennent après demandent : « ne mets dans nos noyaux aucune rancune envers ceux qui croient. » (59:10).

En face, ceux qui ont pratiqué l'hypocrisie promettent à leurs alliés de sortir et de combattre avec eux ; « Et Dieu atteste qu'ils sont assurément des menteurs. » (59:11). Ils ne combattront que « retranchés dans des cités fortifiées ou derrière des murailles » (59:14) : « Tu les crois unis, alors que leurs noyaux sont divisés. » (59:14). Leur modèle est le Détourneur, qui dit à l'être humain « Renie ! » puis, une fois la chose faite, se dégage de lui (59:16).

La sourate se tourne alors vers les croyants : « que chaque Soi regarde ce qu'il a préparé pour demain. » (59:18). « Si Nous avions fait descendre cette Lecture sur une montagne, tu l'aurais vue s'humilier et se fendre par crainte de Dieu. » (59:21). Elle se ferme sur les attributs : « À Lui appartiennent les plus beaux attributs. » (59:24).



Dans le texte



Exemple 59:2



وَظَنُّوٓا۟ أَنَّهُم مَّانِعَتُهُمْ حُصُونُهُم مِّنَ ٱللَّهِ



« ils pensaient que leurs forteresses les protégeraient de Dieu »



Une protection qui ne protège pas.






Exemple 59:7



كَىْ لَا يَكُونَ دُولَةًۢ بَيْنَ ٱلْأَغْنِيَآءِ مِنكُمْ



« afin que cela ne circule pas parmi les riches d'entre vous »



La raison du partage, donnée par le texte.






Exemple 59:9



وَيُؤْثِرُونَ عَلَىٰٓ أَنفُسِهِمْ وَلَوْ كَانَ بِهِمْ خَصَاصَةٌۭ



« ils les préfèrent à eux-mêmes, fussent-ils eux-mêmes dans le dénuement »



L'inverse de l'avarice du Soi (59:9).






À lire avec


	33:26 : d'autres gens de l'Écriture délogés de leurs forteresses.

	8:41 : la part du messager, des proches, des orphelins, des indigents.

	64:16 : préservé de l'avarice de son Soi.

	8:48 et 14:22 : le Détourneur qui se dégage de ceux qu'il a poussés.

	60:4 : Ibrahim se dégage de son peuple, par fidélité.

	« A glorifié » et « glorifie » : l'aspect des ouvertures en سبّح : « a glorifié » et « glorifie ».

	« Cela, parce qu'ils sont un peuple qui ne … » : une faculté nommée : un peuple qui ne comprend pas, qui ne raisonne pas.




En bref
Rien ne protège de Dieu, pas même une forteresse. Le bien revenu au messager va aux démunis, pour ne pas circuler entre les riches ; les accueillants préfèrent les autres à eux-mêmes, les hypocrites promettent et ne tiennent pas.






60. La frontière de l'alliance


L'ennemi n'est pas celui qui croit autrement, mais celui qui combat et expulse. La vertu et l'équité ne sont jamais interdites ; seule l'alliance avec l'agresseur l'est. Ibrahim est le modèle, avec une limite.




Lecture

La sourate s'ouvre sur une interdiction : « Ne prenez pas Mon ennemi et votre ennemi pour alliés » (60:1). L'ennemi est défini par ses actes : ils « ont renié la vérité qui vous est parvenue » et chassent le messager et les croyants « parce que vous croyez en Dieu, votre Tuteur. » (60:1). Confier son affection en secret ne trompe pas : « Je connais le mieux ce que vous avez caché et ce que vous avez divulgué. » (60:1). Au Jour de la Comparution, ni la parenté ni les enfants ne serviront (60:3).

Ibrahim est le modèle : « Vous avez eu un bel exemple en Ibrahim et en ceux qui étaient avec lui » (60:4), qui se sont désavoués de leur peuple jusqu'à ce qu'il croie en Dieu Seul. Le modèle a sa limite, nommée dans le même verset : « sauf la parole d'Ibrahim à son père : J'implorerai assurément le pardon pour toi » (60:4).

L'hostilité n'est pas une fin : « Il se peut que Dieu établisse entre vous et ceux d'entre eux que vous avez pris pour ennemis une affection » (60:7). Puis la règle, en deux versets. Ce qui est permis : « Dieu ne vous interdit pas d'être vertueux et équitables envers ceux qui ne vous ont pas combattus au sujet de la Loi et qui ne vous ont pas expulsés de vos demeures. » (60:8). Ce qui est interdit, et cela seul : prendre pour alliés « ceux qui vous ont combattus au sujet de la Loi, vous ont expulsés de vos demeures, et ont soutenu votre expulsion. » (60:9).

Les croyantes émigrées sont examinées ; « Dieu connaît le mieux leur foi. » (60:10). Si l'on sait qu'elles croient, on ne les renvoie pas, et les dépenses sont rendues de part et d'autre. Leur allégeance est un engagement sur des actes : ne rien associer à Dieu, ne pas voler, ne pas tuer leurs enfants, ne pas produire de calomnie (60:12). La sourate se ferme comme elle s'est ouverte : « Ne prenez pas pour alliés un peuple contre lequel Dieu S'est courroucé » (60:13).



Dans le texte



Exemple 60:8



أَن تَبَرُّوهُمْ وَتُقْسِطُوٓا۟ إِلَيْهِمْ



« d'être vertueux et équitables envers ceux qui ne vous ont pas combattus »



Ce qui n'est jamais interdit.






Exemple 60:9



إِنَّمَا يَنْهَىٰكُمُ ٱللَّهُ عَنِ ٱلَّذِينَ قَٰتَلُوكُمْ



« Dieu vous interdit seulement de prendre pour alliés ceux qui vous ont combattus »



L'interdit, et lui seul.






Exemple 60:4



إِلَّا قَوْلَ إِبْرَٰهِيمَ لِأَبِيهِ لَأَسْتَغْفِرَنَّ لَكَ



« sauf la parole d'Ibrahim à son père : J'implorerai assurément le pardon pour toi »



La limite du modèle, dans le même verset.






À lire avec


	9:114 : la demande de pardon d'Ibrahim pour son père, et sa fin.

	41:34 : repousser par ce qui est meilleur, et l'ennemi devient un ami.

	2:190 et 4:90 : combattre ceux qui combattent, sans transgresser.

	48:10 : l'allégeance.

	Le verbe ألقى : إلى pour « offrir », على pour « lancer » : offrir l'affection.

	Le verbe تَوَلَّىٰ : se détourner, ou prendre pour allié : se détourner, ou prendre pour allié.

	Le modèle et sa limite : le modèle et sa limite.




En bref
L'interdit porte sur l'alliance avec ceux qui combattent et expulsent, non sur la vertu et l'équité envers les autres. L'ennemi se définit par ses actes ; et Dieu peut mettre de l'affection là où était l'hostilité.






61. Dire et ne pas faire


« Pourquoi dites-vous ce que vous ne faites pas ? » Moussa est importuné par un peuple qui le sait messager ; Issa annonce un messager à venir, et on le traite d'illusion. Le seul commerce qui sauve : croire, et lutter par ses biens et son Soi.




Lecture

La sourate pose sa question dès l'ouverture : « Ô vous qui avez cru ! Pourquoi dites-vous ce que vous ne faites pas ? » (61:2). « C'est une grande abomination auprès de Dieu que de dire ce que vous ne faites pas. » (61:3). L'image inverse suit : « Dieu aime ceux qui combattent dans Son chemin en rang serré, comme s'ils étaient une construction compacte. » (61:4).

Deux messagers en témoignent. Moussa : « Pourquoi m'importunez-vous, alors que vous savez que je suis le messager de Dieu envoyé vers vous ? » (61:5). Savoir et agir se séparent, et la conséquence suit : « Et quand ils dévièrent, Dieu fit dévier leurs noyaux. » (61:5). Issa : il confirme la Tawrah et annonce « un messager qui viendra après moi, dont l'attribut est : le plus digne de louange. » (61:6). Mais devant les preuves : « Ceci est une illusion manifeste. » (61:6).

« Ils veulent éteindre la lumière de Dieu avec leurs bouches, mais Dieu parachève Sa lumière » (61:8). Puis l'offre : « Voulez-vous que Je vous indique un commerce qui vous sauvera d'un châtiment douloureux ? » (61:10). Le commerce est fait d'actes : « Vous croyez en Dieu et en Son messager, et vous luttez dans le chemin de Dieu par vos biens et vos Soi » (61:11).

La sourate se ferme sur un appel qui répond à l'ouverture : « Soyez les secoureurs de Dieu » (61:14). Les disciples de Issa ont dit : « Nous sommes les secoureurs de Dieu. » (61:14) ; un groupe a cru, un autre a renié, et ceux qui ont cru « devinrent dominants. » (61:14).



Dans le texte



Exemple 61:2



لِمَ تَقُولُونَ مَا لَا تَفْعَلُونَ



« Pourquoi dites-vous ce que vous ne faites pas ? »



La question qui ouvre la sourate.






Exemple 61:5



وَقَد تَّعْلَمُونَ أَنِّى رَسُولُ ٱللَّهِ إِلَيْكُمْ



« alors que vous savez que je suis le messager de Dieu envoyé vers vous »



Savoir, et ne pas agir.






Exemple 61:10



هَلْ أَدُلُّكُمْ عَلَىٰ تِجَٰرَةٍۢ



« Voulez-vous que Je vous indique un commerce »



Un commerce fait d'actes.






À lire avec


	2:44 : ordonner la bonté aux gens et s'oublier soi-même.

	7:157 : le messager annoncé dans la Tawrah et l'Évangile.

	9:32-33 : éteindre la lumière de Dieu avec les bouches.

	3:52 et 5:111 : les disciples, secoureurs de Dieu.

	62:1 : la sourate voisine, la même ouverture.

	« A glorifié » et « glorifie » : l'aspect des ouvertures en سبّح : « a glorifié » et « glorifie ».




En bref
Dire sans faire est une abomination auprès de Dieu. Le peuple de Moussa savait et n'agissait pas ; le commerce qui sauve se fait d'actes : croire, et lutter par ses biens et son Soi.






62. L'âne qui porte des livres


Un messager est suscité parmi des gens sans Écriture, pour les purifier et les enseigner. Ceux qui ont reçu la Tawrah sans la porter sont comme l'âne qui porte des livres. Au jour du rassemblement, laisser la vente pour le rappel de Dieu ; mais un commerce passe et l'on part.




Lecture

« Ce qui est dans les cieux et sur la terre glorifie Dieu, le Souverain, le Sacro-Saint, le Tout-Puissant, le Sage. » (62:1). « C'est Lui qui a suscité, parmi les gens sans Écriture, un messager issu d'eux-mêmes, qui leur récite Ses signes, les purifie et leur enseigne l'Écriture et la sagesse » (62:2). Une faveur que Dieu accorde à qui Il veut (62:4).

Vient l'image : « L'exemple de ceux à qui la Tawrah fut confiée, et qui ensuite ne l'ont pas portée, est celui de l'âne qui porte des livres. » (62:5). Le même verbe dit « confier » et « porter » : on peut tenir un texte sans le porter. Ceux qui se disent « les alliés de Dieu à l'exclusion des autres hommes » sont mis au défi : « souhaitez donc la mort, si vous êtes véridiques. » (62:6). « Mais ils ne la souhaiteront jamais, à cause de ce que leurs mains ont préparé. » (62:7). La mort qu'ils fuient les rencontrera (62:8).

Puis une consigne : « Quand l'appel est lancé pour le Contact, en ce jour du rassemblement, hâtez-vous vers le rappel de Dieu, et laissez la vente. » (62:9). Le Contact achevé, on peut se disperser et rechercher la faveur de Dieu (62:10). Mais la sourate se ferme sur ce qui se passe : « Et quand ils voient un commerce ou une distraction, ils se dispersent vers lui et te laissent debout. » (62:11). « Ce qui est auprès de Dieu est meilleur que la distraction et que le commerce. » (62:11).



Dans le texte



Exemple 62:5



حُمِّلُوا۟ ٱلتَّوْرَىٰةَ ثُمَّ لَمْ يَحْمِلُوهَا



« ceux à qui la Tawrah fut confiée, et qui ensuite ne l'ont pas portée »



Le même verbe pour confier et pour porter.






Exemple 62:9



فَٱسْعَوْا۟ إِلَىٰ ذِكْرِ ٱللَّهِ وَذَرُوا۟ ٱلْبَيْعَ



« hâtez-vous vers le rappel de Dieu, et laissez la vente »



La consigne du jour du rassemblement.






Exemple 62:11



ٱنفَضُّوٓا۟ إِلَيْهَا وَتَرَكُوكَ قَآئِمًۭا



« ils se dispersent vers lui et te laissent debout »



Ce qui se passe, malgré la consigne.






À lire avec


	2:129 et 3:164 : un messager qui récite, purifie et enseigne.

	7:176 : un autre exemple animal, pour celui qui délaisse les signes.

	2:94-95 : souhaiter la mort.

	24:37 : des hommes que ni commerce ni vente ne distraient.

	61:1 : la sourate voisine, la même ouverture.

	« A glorifié » et « glorifie » : l'aspect des ouvertures en سبّح : « a glorifié » et « glorifie ».




En bref
Recevoir un texte n'est pas le porter : l'âne porte des livres sans rien en tirer. Au jour du rassemblement, le rappel de Dieu passe avant la vente ; ce qui est auprès de Dieu vaut mieux que le commerce.






63. Le bouclier des serments


Les hypocrites témoignent que Muhammad est messager, et Dieu atteste qu'ils mentent. Leurs serments sont un bouclier, leurs corps impressionnent, mais ils sont comme des pièces de bois appuyées. Ils veulent couper les vivres ; or les trésors des cieux et de la terre sont à Dieu.




Lecture

« Quand les hypocrites viennent à toi, ils disent : Nous témoignons que tu es certainement le messager de Dieu. » (63:1). Le verset répond en deux temps : « Et Dieu sait que tu es certainement Son messager. » (63:1) ; « Et Dieu atteste que les hypocrites sont assurément des menteurs. » (63:1). Ce qu'ils disent est vrai ; c'est leur témoignage qui est faux.

« Ils ont pris leurs serments comme un bouclier » (63:2). L'apparence trompe : « quand tu les vois, leurs silhouettes t'impressionnent » (63:4), mais « ils sont comme des pièces de bois appuyées [contre un mur]. » (63:4). Leur peur les trahit : « Ils pensent que chaque cri est dirigé contre eux. » (63:4).

Leurs actes les définissent. Invités à demander pardon, ils détournent la tête. Ils disent : « Ne dépensez rien pour ceux qui sont auprès du messager de Dieu, jusqu'à ce qu'ils se dispersent. » (63:7). Mais « à Dieu appartiennent les trésors des cieux et de la terre » (63:7). Ils disent encore que « le plus puissant en expulsera assurément le plus humilié » (63:8) ; or « la puissance appartient à Dieu, à Son messager, et aux croyants » (63:8).

La sourate se tourne alors vers les croyants : « Que vos biens et vos enfants ne vous distraient pas du rappel de Dieu. » (63:9). Qu'ils dépensent avant que la mort ne vienne, et que l'un d'eux ne demande un court délai pour faire l'aumône : « Mais Dieu n'accordera jamais de délai à un Soi dont le terme est venu. » (63:11).



Dans le texte



Exemple 63:1



وَٱللَّهُ يَشْهَدُ إِنَّ ٱلْمُنَٰفِقِينَ لَكَٰذِبُونَ



« Et Dieu atteste que les hypocrites sont assurément des menteurs. »



La phrase est vraie, le témoignage est faux.






Exemple 63:4



كَأَنَّهُمْ خُشُبٌۭ مُّسَنَّدَةٌۭ



« ils sont comme des pièces de bois appuyées »



Une apparence qui ne tient pas debout seule.






Exemple 63:8



وَلِلَّهِ ٱلْعِزَّةُ وَلِرَسُولِهِۦ وَلِلْمُؤْمِنِينَ



« Or la puissance appartient à Dieu, à Son messager, et aux croyants »



La réponse à « le plus puissant expulsera le plus humilié ».






À lire avec


	2:8-9 : dire « nous croyons » sans croire.

	9:80 : demander pardon pour eux, ou non.

	4:139 : la puissance appartient à Dieu.

	64:15 : les biens et les enfants, une épreuve.

	23:99-100 : la demande de délai à la mort.

	Le texte définit par les actes : le texte définit par les actes.




En bref
Une parole vraie peut être un faux témoignage : les hypocrites disent ce qui est, sans y croire. Leurs serments servent de bouclier, leurs corps impressionnent ; leurs actes les montrent : couper les vivres, se croire les plus puissants.






64. Qui a été dupé ?


Le Jour du Rassemblement est le Jour de la Duperie Mutuelle : on y voit qui a été dupé. Parmi les épouses et les enfants peut se trouver un ennemi, les biens et les enfants ne sont qu'une épreuve. Réussit celui qui est préservé de l'avarice de son Soi.




Lecture

« Ce qui est dans les cieux et sur la terre glorifie Dieu. » (64:1). « C'est Lui qui vous a créés ; parmi vous, il y a celui qui renie, et parmi vous, il y a le croyant. » (64:2). Il sait ce qu'on cache et ce qu'on divulgue (64:4).

Les peuples d'avant ont reçu des preuves et ont répondu : « Des humains vont-ils nous guider ? » (64:6). Ceux qui renient « prétendent qu'ils ne seront jamais ressuscités » (64:7) ; la réponse : « Si, par mon Tuteur, vous serez certainement ressuscités » (64:7).

Puis le nom du Jour : « Le Jour où Il vous rassemblera pour le Jour du Rassemblement, ce sera le Jour de la Duperie Mutuelle. » (64:9). Ce jour-là se voit qui a gagné et qui a perdu au change. Rien n'arrive au hasard : « Nul malheur n'atteint [quiconque] si ce n'est avec la permission de Dieu. » (64:11), et « quiconque croit en Dieu, Il guide son noyau » (64:11).

La duperie peut venir de près. « Il y a certes, parmi vos épouses et vos enfants, un ennemi pour vous ; méfiez-vous d'eux. » (64:14) ; mais la sourate ajoute aussitôt : « si vous effacez, si vous passez outre, et si vous pardonnez, Dieu est Très-Indulgent, Bienveillant. » (64:14). « Vos biens et vos enfants ne sont qu'une épreuve » (64:15). D'où la consigne : se prémunir autant qu'on peut, écouter, obéir, dépenser ; « Et quiconque est préservé de l'avarice de son Soi, ceux-là sont ceux qui réussissent. » (64:16). Le prêt fait à Dieu est multiplié (64:17).



Dans le texte



Exemple 64:9



ذَٰلِكَ يَوْمُ ٱلتَّغَابُنِ



« ce sera le Jour de la Duperie Mutuelle. »



Le jour où l'on voit qui a perdu au change.






Exemple 64:14



وَإِن تَعْفُوا۟ وَتَصْفَحُوا۟ وَتَغْفِرُوا۟



« si vous effacez, si vous passez outre, et si vous pardonnez »



Se méfier, sans cesser de pardonner.






Exemple 64:16



وَمَن يُوقَ شُحَّ نَفْسِهِۦ



« quiconque est préservé de l'avarice de son Soi »



Le danger le plus proche est en soi.






À lire avec


	63:9 : que les biens et les enfants ne détournent pas.

	8:28 : les biens et les enfants, une épreuve.

	59:9 : préservé de l'avarice de son Soi.

	2:245 et 57:11 : le beau prêt.

	65:9 : goûter la conséquence de sa conduite.




En bref
Au Jour du Rassemblement se voit qui a été dupé. L'épreuve passe par les biens et les enfants ; elle se traverse en pardonnant, en dépensant, et en se gardant de l'avarice de son propre Soi.






65. Quiconque se prémunit


La séparation d'un couple est encadrée pas à pas : le délai, le logement, la façon reconnue, deux témoins, la prise en charge de l'enfant. Après chaque mesure revient la même promesse : quiconque se prémunit devant Dieu trouve une issue et une facilité.




Lecture

« Quand vous répudiez les femmes, répudiez-les en tenant compte de leur délai prescrit, et comptez ce délai avec exactitude. » (65:1). Elles ne sortent pas de leurs maisons pendant ce temps. « Voilà les limites de Dieu. » (65:1). Et une raison de patienter : « Tu ne sais pas : peut-être Dieu va-t-Il faire surgir, après cela, une chose nouvelle. » (65:1).

Au terme, deux voies, la même manière : « retenez-les de façon reconnue ou séparez-vous d'elles de façon reconnue » (65:2), devant deux témoins justes. Puis la promesse : « Et quiconque se prémunit devant Dieu, Il lui accorde une issue, et Il le pourvoit par où il ne s'y attend pas. » (65:2-3).

Les délais sont précisés, et la promesse revient : « Il lui accorde, dans son affaire, une facilité. » (65:4) ; puis encore : « Il couvre ses mauvaises actions et lui accroît sa récompense. » (65:5). Le logement et la dépense suivent : « Logez-les là où vous logez vous-mêmes, selon vos moyens » (65:6) ; si elles prennent l'enfant en charge, « donnez-leur leurs récompenses, et concertez-vous entre vous de façon reconnue. » (65:6). Chacun selon ce qu'il a : « Dieu n'impose à un Soi que ce qu'Il lui a donné. » (65:7), et « Dieu fera succéder, après une difficulté, une facilité. » (65:7).

Les cités qui ont défié l'ordre de leur Tuteur ont goûté la conséquence de leur conduite (65:8-9). La sourate se ferme sur l'ordre qui descend : « Dieu est Celui qui a créé sept cieux, et de la terre leur pareil. » (65:12). La même parole qui règle les cieux règle une séparation entre deux personnes.



Dans le texte



Exemple 65:2



فَأَمْسِكُوهُنَّ بِمَعْرُوفٍ أَوْ فَارِقُوهُنَّ بِمَعْرُوفٍۢ



« retenez-les de façon reconnue ou séparez-vous d'elles de façon reconnue »



Deux issues, une même manière.






Exemple 65:2-3



يَجْعَل لَّهُۥ مَخْرَجًۭا وَيَرْزُقْهُ مِنْ حَيْثُ لَا يَحْتَسِبُ



« Il lui accorde une issue, et Il le pourvoit par où il ne s'y attend pas. »



La promesse qui suit chaque mesure.






Exemple 65:7



سَيَجْعَلُ ٱللَّهُ بَعْدَ عُسْرٍۢ يُسْرًۭا



« Dieu fera succéder, après une difficulté, une facilité. »



Pour qui dépense selon ses moyens.






À lire avec


	2:228-237 : la répudiation, les délais et la dépense.

	94:5-6 : avec la difficulté, une facilité.

	2:286 : Dieu n'impose à un Soi que ce qu'il peut.

	67:3 et 71:15 : sept cieux.

	Le refrain « Et quiconque se prémunit devant Dieu, Il … » : le refrain « Et quiconque se prémunit devant Dieu, Il … ».




En bref
Une séparation se fait dans la limite et de façon reconnue : délai, logement, témoins, dépense selon les moyens. Chaque mesure porte sa promesse : à qui se prémunit, une issue, une subsistance inattendue, une facilité.






66. Quatre femmes en exemple


Le Prophète s'interdit ce que Dieu lui a rendu licite, et un secret confié est divulgué. Chacun doit se préserver, lui et les siens. Quatre femmes servent d'exemple : être proche d'un juste ne sauve pas, être proche d'un tyran ne perd pas.




Lecture

La sourate s'ouvre sur un reproche : « Ô Prophète ! Pourquoi interdis-tu ce que Dieu t'a rendu licite, en recherchant l'agrément de tes épouses ? » (66:1). « Dieu vous a prescrit la dispense de vos serments » (66:2). Un propos confié en secret est divulgué ; « L'Omniscient, l'Informé me l'a appris. » (66:3).

Puis les croyants : « Préservez votre Soi et les vôtres d'un Feu dont le combustible sera les hommes et les pierres » (66:6). Aucune excuse ne vaudra : « vous n'êtes rétribués que selon ce que vous faisiez. » (66:7). La porte reste ouverte : « Repentez-vous à Dieu d'un repentir sincère. » (66:8), et la lumière des croyants « courra devant eux et à leur droite. » (66:8).

Viennent quatre exemples. Pour ceux qui ont renié : la femme de Nuh et la femme de Lut. « elles étaient sous l'autorité de deux de Nos obéissants droits, et elles les trahirent, si bien que ceux-ci ne leur furent d'aucune utilité devant Dieu » (66:10). Pour ceux qui croient : la femme de Fir'awn, qui demande : « Mon Tuteur, bâtis pour moi, auprès de Toi, une demeure dans le Jardin, et sauve-moi de Fir'awn et de son œuvre » (66:11). Et Maryam, « qui a protégé son intimité » ; « Elle déclara véridiques les paroles de son Tuteur et Ses écritures » (66:12).

Les quatre exemples disent la même chose de deux façons : la proximité d'un juste ne sauve pas qui le trahit, la proximité d'un tyran ne perd pas qui s'en sépare. Chacun répond de ses propres actes.



Dans le texte



Exemple 66:10



فَخَانَتَاهُمَا فَلَمْ يُغْنِيَا عَنْهُمَا مِنَ ٱللَّهِ شَيْـًۭٔا



« elles les trahirent, si bien que ceux-ci ne leur furent d'aucune utilité devant Dieu »



La proximité d'un juste ne sauve pas.






Exemple 66:11



وَنَجِّنِى مِن فِرْعَوْنَ وَعَمَلِهِۦ



« sauve-moi de Fir'awn et de son œuvre »



La proximité d'un tyran ne perd pas.






Exemple 66:12



وَصَدَّقَتْ بِكَلِمَٰتِ رَبِّهَا وَكُتُبِهِۦ



« Elle déclara véridiques les paroles de son Tuteur et Ses écritures »



Maryam, définie par ce qu'elle a fait.






À lire avec


	5:87 : ne pas interdire ce que Dieu a rendu licite.

	2:24 : un Feu dont le combustible est les hommes et les pierres.

	57:12-13 : la lumière des croyants qui court devant eux.

	11:40-46 et 11:81 : la famille de Nuh et la femme de Lut.

	28:9 : la femme de Fir'awn.

	21:91 et 3:35-37 : Maryam.

	Le texte définit par les actes : le texte définit par les actes.




En bref
Nul n'est sauvé ou perdu par celui auprès de qui il vit : les femmes de Nuh et de Lut ont trahi deux justes, la femme de Fir'awn s'est séparée d'un tyran, Maryam a déclaré véridiques les paroles de son Tuteur. Chacun répond de ses actes.






67. Ramène le regard


Celui qui détient la royauté a créé la mort et la vie pour éprouver qui agit le mieux. La sourate demande de regarder : les cieux sans fissure, la terre docile, les oiseaux tenus dans l'air. Ceux du Brasier l'avouent : s'ils avaient écouté ou raisonné, ils n'y seraient pas.




Lecture

« Béni soit Celui entre les mains de qui est la royauté » (67:1), « qui a créé la mort et la vie afin de vous éprouver : lequel d'entre vous agit le mieux. » (67:2). La sourate invite d'abord à regarder : « Tu ne vois dans la création du Tout-Bienveillant aucune disharmonie. » (67:3). Puis elle demande de vérifier : « Ramène le regard : vois-tu une quelconque fissure ? » (67:3), et encore deux fois : « le regard te reviendra humilié et épuisé. » (67:4).

Ceux qui ont renié leur Tuteur sont jetés dans le Feu. Interrogés par ses gardiens, ils avouent qu'un avertisseur est venu et qu'ils ont démenti, puis : « Si nous avions écouté ou raisonné, nous ne serions pas parmi les compagnons du Brasier. » (67:10). En face : « Ceux qui redoutent leur Tuteur sans Le voir auront un pardon et une grande récompense. » (67:12). Et la question : « Celui qui a créé ne saurait-Il pas, alors qu'Il est le Subtil, l'Informé ? » (67:14).

Ce qui tient est montré du doigt. « C'est Lui qui vous a rendu la terre docile » (67:15) ; mais êtes-vous à l'abri qu'elle vous engloutisse, ou qu'une tempête de pierres tombe (67:16-17) ? Les oiseaux : « Rien ne les retient si ce n'est le Tout-Bienveillant. » (67:19). Puis une série de questions : qui serait une armée pour vous, qui vous pourvoirait s'Il retenait Sa subsistance (67:20-21) ? « Celui qui marche prosterné sur son visage est-il mieux guidé, ou celui qui marche droit sur une voie rectiligne ? » (67:22).

La sourate se ferme sur les facultés et sur l'eau. « C'est Lui qui vous a fait naître et vous a donné l'ouïe, les regards et les Consciences. » (67:23). Et la dernière question : « Si votre eau venait à s'enfoncer sous terre, qui donc vous apporterait une eau de source ? » (67:30).



Dans le texte



Exemple 67:3



فَٱرْجِعِ ٱلْبَصَرَ هَلْ تَرَىٰ مِن فُطُورٍۢ



« Ramène le regard : vois-tu une quelconque fissure ? »



Une invitation à vérifier, non à croire sans voir.






Exemple 67:10



لَوْ كُنَّا نَسْمَعُ أَوْ نَعْقِلُ



« Si nous avions écouté ou raisonné »



L'aveu : les deux facultés négligées.






Exemple 67:19



مَا يُمْسِكُهُنَّ إِلَّا ٱلرَّحْمَٰنُ



« Rien ne les retient si ce n'est le Tout-Bienveillant. »



Ce qui tient, et par qui.






À lire avec


	11:7 et 18:7 : éprouver lequel agit le mieux.

	71:15 : sept cieux superposés.

	37:6-10 : le ciel proche paré, et les projectiles.

	7:179 : avoir des noyaux et ne pas comprendre.

	56:68-70 : l'eau que vous buvez.

	Les séries en أم : « Ou bien … ? » : les séries en « Ou … ? ».




En bref
Le texte ne demande pas de croire sans regarder : il demande de ramener le regard, d'écouter et de raisonner. La terre, l'air et l'eau tiennent par Celui qui détient la royauté ; ceux du Brasier avouent n'avoir ni écouté ni raisonné.






68. Le jardin calciné


Ceux qui se croient capables parce qu'ils ont des biens et des fils : des propriétaires jurent de tout récolter sans faire d'exception et d'écarter l'indigent ; au matin, le jardin est calciné. Le messager, lui, doit être patient devant le jugement de son Tuteur.




Lecture

« Par la plume et ce qu'ils inscrivent en lignes ! Tu n'es pas, par le bienfait de ton Tuteur, un dérangé. » (68:1-2). On verra qui est l'éprouvé : « Tu verras, et ils verront, lequel d'entre vous est le mis à l'épreuve. » (68:5-6).

Puis le portrait de celui qu'il ne faut pas suivre : grand jureur, calomniateur, empêcheur du bien, « parce qu'il possède des biens et des fils » (68:14). Devant les signes, il répond : « Légendes des anciens ! » (68:15).

Vient la parabole. Les compagnons du jardin « jurèrent de le récolter au matin, sans faire d'exception » (68:17-18), partirent en se chuchotant qu'aucun indigent ne devait y entrer, et s'en allèrent tôt, « résolus, [se croyant] capables. » (68:25). Mais « une ronde venue de ton Tuteur passa sur lui pendant qu'ils dormaient, si bien qu'il devint comme une terre calcinée. » (68:19-20). Devant les ruines, ils reconnaissent : « Nous avons été injustes. » (68:29), et se tournent vers leur Tuteur : « c'est vers notre Tuteur que nous nous tournons avec désir. » (68:32).

Une série de questions défait chaque prétention : « Ou bien avez-vous une écriture où vous étudiez » (68:37), des serments sur Dieu, un garant, des associés ? « Le jour où une jambe sera découverte, et où ils seront appelés à se prosterner, ils n'en seront pas capables » (68:42), eux qui étaient appelés quand ils étaient sains. Au messager : « Sois donc patient face au jugement de ton Tuteur, et ne sois pas comme le compagnon du poisson » (68:48), que le bienfait de son Tuteur a rattrapé.



Dans le texte



Exemple 68:17-18



أَقْسَمُوا۟ لَيَصْرِمُنَّهَا مُصْبِحِينَ وَلَا يَسْتَثْنُونَ



« ils jurèrent de le récolter au matin, sans faire d'exception »



Un serment sans réserve, comme si tout dépendait d'eux.






Exemple 68:25



وَغَدَوْا۟ عَلَىٰ حَرْدٍۢ قَٰدِرِينَ



« résolus, [se croyant] capables. »



Ce qu'ils croyaient pouvoir, une ronde l'a calciné.






Exemple 68:32



إِنَّآ إِلَىٰ رَبِّنَا رَٰغِبُونَ



« c'est vers notre Tuteur que nous nous tournons avec désir. »



Le retour, après la perte.






À lire avec


	18:32-44 : les deux jardins, et le propriétaire qui se croyait à l'abri.

	107:1-3 et 89:18 : écarter l'indigent.

	70:44 : les regards humbles, l'humiliation qui recouvre.

	21:87-88 et 37:139-148 : le compagnon du poisson.

	« ذَرْنِى وَ… » : « Laisse-Moi avec … » : « Laisse-Moi avec … ».

	Les séries en أم : « Ou bien … ? » : les séries en « Ou bien … ? ».

	Le même geste dans les deux camps : le même geste dans les deux camps.




En bref
Les biens et les fils ne rendent pas capable : ce qu'on croit tenir peut être calciné en une nuit. Les compagnons du jardin l'ont compris trop tard et se sont tournés vers leur Tuteur ; le messager, lui, est appelé à la patience.






69. Lisez mon registre


Celle qui établit le réel a été démentie, et chaque démenti a reçu sa saisie. Au souffle unique, chacun reçoit son registre : dans la droite, on le tend aux autres ; dans la gauche, on voudrait ne pas l'avoir reçu. Ce texte n'est la parole ni d'un rhéteur ni d'un devin.




Lecture

La sourate s'ouvre sur une question : « Celle qui établit le réel ! Qu'est-ce que celle qui établit le réel ? » (69:1-2). Puis l'histoire : les Thamud et les Aad « ont démenti le Fracas » (69:4). Les uns furent anéantis par le cri excessif, les autres par un vent glacial durant « sept nuits et huit jours consécutifs » (69:7). « En vois-tu le moindre vestige ? » (69:8). Fir'awn et les cités renversées désobéirent, et « Il les saisit d'une saisie sans cesse croissante. » (69:10).

Puis le Jour : « Quand il sera soufflé dans la Trompe d'un seul souffle » (69:13), la terre et les montagnes sont pulvérisées, le ciel se fend. « Ce jour-là, vous serez exposés, et rien de vous ne restera caché. » (69:18).

Deux registres. Celui qui reçoit le sien dans la droite le tend aux autres : « Tenez, lisez mon registre ! » (69:19), et il dit pourquoi il est prêt : « J'ai bien pensé que j'allais rencontrer mon compte. » (69:20). Celui qui le reçoit dans la gauche dit : « Hélas, si seulement je n'avais pas reçu mon registre » (69:25), puis : « Mon bien ne m'a servi à rien » (69:28), « mon autorité a péri loin de moi. » (69:29). Sa faute est nommée par ses actes : « Il ne croyait pas en Dieu, l'Immense, et n'incitait pas à nourrir l'indigent. » (69:33-34).

La sourate se ferme sur le texte lui-même. « ceci est assurément la parole d'un noble messager, et ce n'est point la parole d'un rhéteur enjôleur » (69:40-41), ni d'un devin : c'est « Une descente [révélée] venant du Tuteur de tous les êtres. » (69:43). S'il avait forgé quelque propos, il aurait été saisi (69:44-47). « Et ceci est assurément la vérité de la certitude. » (69:51).



Dans le texte



Exemple 69:19



هَآؤُمُ ٱقْرَءُوا۟ كِتَٰبِيَهْ



« Tenez, lisez mon registre ! »



Celui qui est prêt tend son registre aux autres.






Exemple 69:20



إِنِّى ظَنَنتُ أَنِّى مُلَٰقٍ حِسَابِيَهْ



« J'ai bien pensé que j'allais rencontrer mon compte. »



Sa raison : il pensait au compte.






Exemple 69:29



هَلَكَ عَنِّى سُلْطَٰنِيَهْ



« mon autorité a péri loin de moi. »



Ce qu'il croyait tenir s'en va.






À lire avec


	101:1-3 : la même question, sur le Fracas.

	84:7-12 : le registre donné dans la droite, ou derrière le dos.

	89:17-18 et 107:3 : ne pas inciter à nourrir l'indigent.

	56:77-80 : une descente venant du Tuteur de tous les êtres.

	« Et qui te fera savoir ce qu'est … ? » : la question qui annonce une définition : la question qui annonce une définition.

	Les noms de l'Heure : chacun dit ce qu'elle fait : les noms de l'Heure.




En bref
Le réel s'établit malgré les démentis. Au Jour où rien ne reste caché, celui qui pensait rencontrer son compte tend son registre ; l'autre découvre que ses biens et son autorité ne lui servent à rien. Ce texte vient du Tuteur de tous les êtres.






70. Créé anxieux, et l'exception


Un demandeur réclame le châtiment ; il viendra. Ce Jour-là, nul ami n'interroge son ami, et chacun voudrait se racheter par les siens. L'être humain a été créé anxieux, sauf ceux qui établissent le contact et donnent son droit à celui qui demande.




Lecture

« Un demandeur a réclamé un châtiment qui va s'abattre sur ceux qui renient » (70:1-2), venant de Dieu, « le Détenteur des voies d'ascension » (70:3). Vers Lui montent les Agents et l'Influx « en un jour dont la mesure est de cinquante mille ans » (70:4). D'où la consigne : « Sois donc patient d'une belle patience. » (70:5). « Ils le voient lointain, tandis que Nous le voyons proche. » (70:6-7).

Ce Jour-là, « le ciel sera comme un métal en fusion, où les montagnes seront comme de la laine cardée » (70:8-9), « et où nul ami chaleureux n'interrogera un ami chaleureux » (70:10). « Le retranché souhaiterait racheter le châtiment de ce jour-là au prix de ses fils, de sa compagne, de son frère » (70:11-12), de son clan et de tous ceux de la terre. La Flamme appelle celui qui « a amassé puis renfermé » (70:18).

Le portrait suit : « L'être humain a certes été créé anxieux : quand le mal le touche, il s'affole, et quand le bien le touche, il refuse de donner » (70:19-21). L'exception est définie par des actes : « sauf ceux qui établissent le contact, assidus dans leur Contact » (70:22-23), ceux qui reconnaissent sur leurs biens « un droit connu pour celui qui demande et celui qui est privé » (70:24-25), qui déclarent véridique le Jour de la Rétribution, gardent leurs parties intimes, veillent sur leurs dépôts et leurs engagements, maintiennent leurs témoignages, et « gardent constamment leur Contact » (70:34). Le mot du premier verset revient : le demandeur réclamait un châtiment ; celui qui demande reçoit ici son droit.

Ceux qui renient accourent vers le messager en groupes, chacun convoitant un jardin. « Non point ! » (70:39). Le serment final les remet à leur place : « Nous sommes bien capables de les remplacer par de meilleurs qu'eux » (70:40-41). Qu'ils s'amusent jusqu'au jour où ils sortiront des tombeaux, « leurs regards humbles, l'humiliation les recouvrant. » (70:44). « Voilà bien le jour qui leur était promis. » (70:44).



Dans le texte



Exemple 70:19



إِنَّ ٱلْإِنسَٰنَ خُلِقَ هَلُوعًا



« L'être humain a certes été créé anxieux »



La pente, avant l'exception.






Exemple 70:24-25



حَقٌّۭ مَّعْلُومٌۭ لِّلسَّآئِلِ وَٱلْمَحْرُومِ



« un droit connu pour celui qui demande et celui qui est privé »



Le même mot que le demandeur du premier verset.






Exemple 70:34



عَلَىٰ صَلَاتِهِمْ يُحَافِظُونَ



« ceux qui gardent constamment leur Contact »



L'exception s'ouvre et se ferme sur le Contact.






À lire avec


	51:19 : le droit de celui qui demande et du privé.

	23:1-11 : les mêmes traits, ailleurs.

	101:5 : les montagnes comme de la laine cardée.

	22:47 et 32:5 : un jour auprès du Tuteur.

	La pente de l'être humain, et l'exception qui en sort : la pente de l'être humain, et l'exception qui en sort.

	Le premier verset donne le fil de la sourate : le premier verset donne le fil de la sourate.

	La préposition devant « leur Contact » dit la relation : la préposition devant « leur Contact ».




En bref
L'être humain est anxieux : il s'affole dans le mal et retient dans le bien. L'exception se reconnaît à ses actes : le contact maintenu, un droit connu pour celui qui demande, la parole tenue. Le demandeur du premier verset réclamait un châtiment ; ceux-là donnent à celui qui demande.






71. Plus il appelle, plus ils fuient


Nuh appelle son peuple nuit et jour, ouvertement puis en secret, et leur promet le pardon, la pluie, des biens et des jardins. Plus il appelle, plus ils fuient. Ils complotent, et sont noyés.




Lecture

Nuh est envoyé avec un message : « Avertis ton peuple avant que ne leur vienne un châtiment douloureux. » (71:1). Il le transmet : « obéissez à Dieu, prémunissez-vous de Lui et obéissez-moi » (71:3).

Puis vient sa plainte à son Tuteur : « j'ai appelé mon peuple nuit et jour, mais mon appel n'a fait qu'accroître leur fuite. » (71:5-6). Chaque appel est esquivé : « ils ont mis leurs doigts dans leurs oreilles, se sont couverts de leurs vêtements » (71:7). Il a parlé ouvertement, publiquement, en secret, et promis : « Implorez le pardon de votre Tuteur, car Il est grand Pardonneur » (71:10) ; la pluie, les biens, les fils, les jardins et les rivières suivraient (71:11-12).

Il leur montre aussi la création. « Il vous a créés par étapes successives » (71:14) ; Il a fait « sept cieux superposés » (71:15), la lune comme lumière, le soleil comme flambeau. « Et Dieu vous a fait croître de la terre comme une plante, puis Il vous y fera retourner, et vous en fera sortir de nouveau. » (71:17-18).

Rien n'y fait. Ils ont suivi celui « dont les biens et les enfants n'ont fait qu'accroître la perte » (71:21) : les biens que promettait le pardon (71:12) ne sont, sans lui, qu'une perte. « et ils ont comploté un complot immense » (71:22). « À cause de leurs fautes, ils furent noyés » (71:25). Nuh demande enfin le pardon pour lui, ses parents, et « quiconque entre dans ma demeure en croyant » (71:28).



Dans le texte



Exemple 71:6



فَلَمْ يَزِدْهُمْ دُعَآءِىٓ إِلَّا فِرَارًۭا



« mais mon appel n'a fait qu'accroître leur fuite »



L'appel produit l'inverse de ce qu'il vise.






Exemple 71:10



ٱسْتَغْفِرُوا۟ رَبَّكُمْ إِنَّهُۥ كَانَ غَفَّارًۭا



« Implorez le pardon de votre Tuteur, car Il est grand Pardonneur »



Le pardon d'abord ; les biens suivent.






Exemple 71:21



لَّمْ يَزِدْهُ مَالُهُۥ وَوَلَدُهُۥٓ إِلَّا خَسَارًۭا



« dont les biens et les enfants n'ont fait qu'accroître la perte »



Les biens sans le pardon : une perte.






À lire avec


	72:1-2 : la sourate suivante, une seule écoute suffit aux Occultés.

	11:25-49 : le récit de Nuh, plus long.

	78:13 : le soleil, un flambeau.

	20:55 : la terre, d'où l'on sort et où l'on retourne.

	54:9-15 : le peuple de Nuh et l'arche.




En bref
Plus Nuh appelle, plus son peuple fuit : les biens promis par le pardon ne sont, sans lui, qu'une perte. Le complot ne sauve personne ; ils sont noyés à cause de leurs fautes.






72. Une lecture étonnante


Un groupe d'Occultés entend une seule fois une lecture étonnante et croit aussitôt. Ils reconnaissent leurs erreurs et leurs divisions. Le messager, lui, n'invoque que son Tuteur ; il ne détient pour les autres ni tort ni droiture, seulement la transmission.




Lecture

La sourate s'ouvre sur l'ordre de dire ce qui a été révélé : un groupe d'Occultés a écouté, et ils ont dit : « Nous avons entendu une lecture étonnante, qui guide vers la droiture ; nous y avons donc cru » (72:1-2). Une seule écoute a suffi.

Suit leur parole, proposition après proposition. Ils reconnaissent avoir été trompés : « nous pensions que ni les humains ni les Occultés ne diraient jamais de mensonge contre Dieu. » (72:5). Ils dénoncent un recours vain : des hommes « qui se réfugiaient auprès d'hommes parmi les Occultés, et cela n'a fait qu'accroître leur accablement. » (72:6). Ils constatent que le ciel est gardé : « quiconque tente d'écouter aujourd'hui trouve une étoile filante à l'affût contre lui. » (72:9). Et ils reconnaissent leurs divisions : « nous étions divisés en voies dispersées. » (72:11).

Ils posent la règle : « quiconque croit en son Tuteur ne craint alors ni diminution ni accablement. » (72:13). L'accablement que donnait le refuge auprès des Occultés (72:6) est celui que la foi écarte. Il y a parmi eux des intègres envers Dieu et « des dévoyés » (72:14). S'ils s'étaient tenus droit sur la voie, ils auraient été abreuvés d'une eau abondante (72:16).

Vient la position du messager. « Je n'invoque que mon Tuteur, et je ne Lui associe personne. » (72:20). « Je ne détiens pour vous ni tort ni droiture. » (72:21). Il n'a d'autre refuge que « la transmission venant de Dieu et Ses messages » (72:23), et ne sait pas si ce qui est promis est proche (72:25). Dieu seul est « Connaisseur de ce qui échappe aux sens » (72:26) ; Il en dévoile une part au messager qu'Il agrée, et l'entoure de guetteurs.



Dans le texte



Exemple 72:1



إِنَّا سَمِعْنَا قُرْءَانًا عَجَبًۭا



« Nous avons entendu une lecture étonnante »



Une seule écoute a suffi.






Exemple 72:13



فَلَا يَخَافُ بَخْسًۭا وَلَا رَهَقًۭا



« ne craint alors ni diminution ni accablement »



L'accablement que la foi écarte (72:6).






Exemple 72:21



لَآ أَمْلِكُ لَكُمْ ضَرًّۭا وَلَا رَشَدًۭا



« Je ne détiens pour vous ni tort ni droiture. »



Le messager ne détient que la transmission.






À lire avec


	46:29-31 : un autre groupe d'Occultés écoute la Lecture.

	71:5-9 : la sourate voisine, un appel qui fait fuir ; ici, une écoute qui fait croire.

	3:179 : Dieu ne dévoile pas ce qui échappe aux sens.

	La formule du refuge : la formule du refuge.

	L'impératif قل en ouverture de sourate : l'impératif « Dis » en ouverture.

	Sourate 72 : la parole des Occultés et la parole révélée : la parole des Occultés et la parole révélée.




En bref
Une seule écoute a suffi aux Occultés pour croire et reconnaître leurs erreurs. Le messager n'invoque que son Tuteur ; il ne détient ni tort ni droiture pour personne, seulement la transmission ; seul Dieu connaît ce qui échappe aux sens.






73. La nuit et la parole lourde


Se lever la nuit pour lire la Lecture avec soin et se rappeler le nom du Tuteur : une parole lourde va être lancée. Puis l'allègement : Dieu sait qu'on ne pourra pas tenir ce compte, revient avec clémence et demande de lire ce qui est facile.




Lecture

« Ô toi, l'enveloppé ! Lève-toi la nuit, sauf une petite partie » (73:1-2), la moitié, un peu moins ou un peu plus, « et récite la Lecture avec soin, en la détachant clairement. » (73:4). La raison suit : « Nous allons lancer sur toi une parole lourde. » (73:5). La nuit prépare à la porter : « L'éveil de la nuit est d'un impact plus ferme et plus droit dans la parole. » (73:6), car le jour est pris par « un long voguer [en allées et venues] » (73:7).

« Et rappelle-toi le nom de ton Tuteur, et voue-toi à Lui d'un dévouement total. » (73:8). Il est le « Tuteur de l'orient et de l'occident » (73:9) : « prends-Le donc pour mandataire. » (73:9). Face à ce qu'ils disent : « éloigne-toi d'eux d'un bel éloignement. » (73:10), et « laisse-Moi avec ceux qui démentent, les gens aisés » (73:11).

Le rappel de Fir'awn suit : « Nous vous avons envoyé un messager, témoin sur vous, comme Nous avons envoyé à Fir'awn un messager » (73:15) ; Fir'awn a désobéi, et il a été saisi. Le jour qui vient « rendra les enfants chenus » (73:17). Puis le choix : « Que celui qui le veut prenne donc, vers son Tuteur, un chemin. » (73:19).

Le dernier verset, long, allège la consigne. « Et Dieu détermine la nuit et le jour » (73:20) ; « Il sait que vous ne pourrez jamais le dénombrer avec exactitude, et Il est donc revenu vers vous avec clémence. » (73:20). Il connaît les malades, les voyageurs, les combattants : « Lisez donc ce qui vous en sera facile » (73:20), maintenez le Contact, donnez l'aumône purificatrice, faites à Dieu un beau prêt : « Tout bien que vous avancez pour vous-mêmes, vous le retrouverez auprès de Dieu » (73:20).



Dans le texte



Exemple 73:5



إِنَّا سَنُلْقِى عَلَيْكَ قَوْلًۭا ثَقِيلًا



« Nous allons lancer sur toi une parole lourde. »



La nuit prépare à la porter.






Exemple 73:20



وَٱللَّهُ يُقَدِّرُ ٱلَّيْلَ وَٱلنَّهَارَ



« Et Dieu détermine la nuit et le jour »



Lui seul détermine ; l'homme de 74:18 prétendait le faire.






Exemple 73:20



مَا تَيَسَّرَ مِنْهُ



« Lisez donc ce qui vous en sera facile »



L'allègement, après la longue veille.






À lire avec


	74:1-2 : la sourate voisine, le revêtu d'un manteau qui doit se lever.

	74:18-20 : l'homme qui « détermine », en face de Dieu qui détermine (73:20).

	76:25-26 et 76:29 : le nom du Tuteur, la nuit, le chemin.

	58:13 : revenir vers vous avec clémence.

	L'apostrophe « Ô toi, l'enveloppé ! Lève-toi » : l'apostrophe et l'ordre de se lever.

	« Mesurer » : la mesure humaine prétendue contre la mesure divine : la mesure humaine contre la mesure divine.

	Le même verbe pour l'humain et pour Dieu : le même verbe pour l'humain et pour Dieu.




En bref
La nuit prépare à porter une parole lourde : lire avec soin, se rappeler le nom du Tuteur, s'éloigner avec patience. Dieu, qui détermine la nuit et le jour, sait ce que chacun peut : Il demande de lire ce qui est facile.






74. Lève-toi et avertis


Six ordres : se lever, avertir, proclamer la grandeur du Tuteur, purifier ses vêtements, s'éloigner de la souillure, donner sans attendre de surcroît. En face, un homme comblé convoite toujours plus et « détermine » contre la Lecture. Chaque Soi reste en gage de ce qu'il a acquis.




Lecture

« Ô toi, le revêtu d'un manteau ! Lève-toi et avertis » (74:1-2). Suivent des ordres brefs : proclamer la grandeur du Tuteur, purifier ses vêtements, « et la souillure, éloigne-t'en » (74:5), « et ne donne pas dans l'attente d'un surcroît » (74:6), « et pour ton Tuteur, sois patient. » (74:7).

Puis un portrait. « Laisse-Moi avec celui que J'ai créé seul, à qui J'ai donné des biens étendus, et des fils témoins » (74:11-13) ; comblé, il convoite encore que l'on ajoute. Celui qui avertit ne doit pas donner pour obtenir plus ; celui-ci a tout reçu et en veut davantage. Face aux signes, « Il a réfléchi et déterminé — que périsse sa manière de déterminer ! » (74:18-19). Il regarde, se renfrogne, tourne le dos et conclut : « Ceci n'est qu'une illusion transmise, ceci n'est que la parole d'un humain. » (74:24-25).

Saqar est alors définie : « Elle ne laisse rien subsister et ne laisse rien de côté » (74:28) ; « Sur elle, dix-neuf. » (74:30). Ce nombre est une épreuve : il affermit ceux à qui l'Écriture a été donnée, accroît la foi des croyants, et fait dire aux autres : « Qu'a voulu Dieu par cette image ? » (74:31). « Et ce n'est là qu'un rappel pour les humains. » (74:31).

« Chaque Soi est retenu en gage de ce qu'il a acquis, sauf les compagnons de la droite » (74:38-39). Interrogés, ceux de Saqar répondent eux-mêmes : « Nous n'étions pas de ceux qui établissaient le contact, et nous ne nourrissions pas l'indigent » (74:43-44) ; ils s'enfonçaient avec les autres et démentaient le Jour. Ils fuient le rappel « comme des ânes sauvages effarouchés, fuyant devant un lion » (74:50-51). Pourtant : « Que celui qui le veut s'en souvienne. » (74:55).



Dans le texte



Exemple 74:6



وَلَا تَمْنُن تَسْتَكْثِرُ



« et ne donne pas dans l'attente d'un surcroît »



L'ordre, en face de l'homme qui convoite toujours plus (74:15).






Exemple 74:18



إِنَّهُۥ فَكَّرَ وَقَدَّرَ



« Il a réfléchi et déterminé »



Une mesure humaine qui prétend juger la Lecture.






Exemple 74:38



كُلُّ نَفْسٍۭ بِمَا كَسَبَتْ رَهِينَةٌ



« Chaque Soi est retenu en gage de ce qu'il a acquis »



Le gage est levé pour les compagnons de la droite.






À lire avec


	73:1-2 : la sourate voisine, l'enveloppé qui doit se lever.

	73:20 : Dieu détermine la nuit et le jour.

	107:1-5 : démentir le Jour, ne pas nourrir l'indigent.

	2:26 : la même question sur l'image.

	L'apostrophe « Ô toi, l'enveloppé ! Lève-toi » : l'apostrophe et l'ordre de se lever.

	« ذَرْنِى وَ… » : « Laisse-Moi avec … » : « Laisse-Moi avec … ».

	« Mesurer » : la mesure humaine prétendue contre la mesure divine : la mesure humaine contre la mesure divine.

	Le même verbe pour l'humain et pour Dieu : le même verbe pour l'humain et pour Dieu.




En bref
Celui qui avertit donne sans attendre de surcroît ; l'homme comblé convoite toujours plus et « détermine » contre la Lecture. Chaque Soi reste en gage de ce qu'il a acquis ; ceux de Saqar le disent eux-mêmes : ni contact, ni nourriture pour l'indigent.






75. Clairvoyant sur lui-même


L'être humain pense qu'on ne rassemblera pas ses os, et veut persister dans la dépravation. Il est pourtant clairvoyant sur lui-même, malgré ses excuses. Vers le Tuteur sont le lieu stable et la conduite.




Lecture

« Non ! Je jure par le Jour de la Comparution ; et non ! je jure par le Soi qui se blâme lui-même. » (75:1-2). Puis la question : « L'être humain pense-t-il que Nous ne rassemblerons jamais ses os ? Mais si ! » (75:3-4). Celui qui peut « équilibrer jusqu'à ses phalanges » (75:4) peut le rassembler. Le doute n'est pas une ignorance : « L'être humain veut plutôt persister dans la dépravation, là, devant lui. » (75:5).

Le Jour vient : le regard ébloui, la lune éclipsée, et l'être humain demande : « Où fuir ? » (75:10). « Non point ! Nul refuge. » (75:11). « C'est vers ton Tuteur, ce jour-là, que sera le lieu stable. » (75:12). Il sera informé de ce qu'il a avancé et retardé, mais il le sait déjà : « Bien plus, l'être humain est, sur lui-même, clairvoyant, même s'il présente ses excuses. » (75:14-15).

Au cœur de la sourate, une consigne sur la Lecture : « Ne remue pas ta langue pour en hâter la lecture » (75:16) ; « il Nous incombe de le rassembler et de le faire lire. » (75:17). Le même verbe, rassembler, sert pour les os (75:3) et pour la Lecture (75:17) : Celui qui rassemble l'une rassemble les autres. Puis le reproche : « vous aimez la vie immédiate, et délaissez la vie dernière. » (75:20-21).

Deux visages : les uns « radieux, regardant vers leur Tuteur » (75:22-23), les autres assombris. Puis le dernier souffle, quand [le Soi] atteint les clavicules : « c'est vers ton Tuteur, ce jour-là, que sera la conduite. » (75:30). Le portrait de celui qui a refusé : « Il n'a ni déclaré véridique, ni établi le contact » (75:31), « mais il a démenti et s'est détourné » (75:32). Et la question finale : « Celui-là n'est-Il pas capable de faire revivre les morts ? » (75:40).



Dans le texte



Exemple 75:14



بَلِ ٱلْإِنسَٰنُ عَلَىٰ نَفْسِهِۦ بَصِيرَةٌۭ



« l'être humain est, sur lui-même, clairvoyant »



Il sait, malgré ses excuses.






Exemple 75:17



إِنَّ عَلَيْنَا جَمْعَهُۥ وَقُرْءَانَهُۥ



« il Nous incombe de le rassembler et de le faire lire »



Le même verbe que pour les os (75:3).






Exemple 75:31



فَلَا صَدَّقَ وَلَا صَلَّىٰ



« Il n'a ni déclaré véridique, ni établi le contact »



Le portrait de celui qui refuse.






À lire avec


	82:5 : ce qu'il a avancé et retardé.

	92:6-9 : déclarer véridique ou démentir.

	76:27 : la vie immédiate.

	79:44 et 53:42 : vers le Tuteur, le terme.

	« لَآ أُقْسِمُ » : « Non ! Je jure » : « Non ! Je jure ».

	« إِلَىٰ رَبِّكَ » en tête : le terme où tout aboutit : « vers ton Tuteur » en tête de phrase.

	Déclarer véridique, le contraire de démentir : déclarer véridique, le contraire de démentir.




En bref
L'être humain sait ce qu'il fait, malgré ses excuses ; s'il doute d'être rassemblé, c'est qu'il veut persister. Celui qui rassemble la Lecture rassemble les os : vers le Tuteur sont le lieu stable et la conduite.






76. Nourrir sans rien attendre


L'être humain n'était rien ; créé pour être éprouvé, il est guidé sur le chemin, reconnaissant ou reniant. Les vertueux nourrissent l'indigent, l'orphelin et le captif sans rien attendre des hommes, et leur effort est reconnu.




Lecture

« Se peut-il qu'il soit passé sur l'être humain un laps de temps où il n'était rien qu'on puisse mentionner ? » (76:1). Créé « d'une goutte mêlée, pour l'éprouver » (76:2), il reçoit l'ouïe et la vue, puis le chemin : « Nous l'avons guidé sur le chemin, qu'il soit reconnaissant ou qu'il renie. » (76:3). Le chemin est montré ; le choix reste le sien.

Les vertueux sont définis par leurs actes. « Ils accomplissent leurs vœux et craignent un jour dont le mal se répand largement. » (76:7). Ils donnent à manger « malgré leur propre attachement à la nourriture, à l'indigent, à l'orphelin et au captif » (76:8), et disent : « nous ne voulons de vous ni rétribution ni gratitude » (76:9). Ils n'attendent rien des hommes ; ils craignent seulement « un jour austère et terriblement dur » (76:10).

La réponse est donnée au passé, comme déjà accomplie : « Dieu les a donc préservés du mal de ce jour-là, et leur a donné éclat et joie. » (76:11). Suivent le jardin, les ombrages, les gobelets, la source « appelée là Salsabil » (76:18), et la conclusion : « Cela a bien été pour vous une rétribution, et votre effort a été reconnu avec gratitude. » (76:22). Ils ne voulaient pas de gratitude des hommes (76:9) ; le même mot leur revient de leur Tuteur.

Au messager : « Sois donc patient face au jugement de ton Tuteur » (76:24), rappelle-toi Son nom matin et soir, prosterne-toi la nuit. Ceux d'en face « aiment la vie immédiate, et laissent derrière eux un jour bien lourd » (76:27). La sourate se ferme sur le choix : « Que celui qui le veut prenne donc, vers son Tuteur, un chemin. » (76:29).



Dans le texte



Exemple 76:3



إِنَّا هَدَيْنَٰهُ ٱلسَّبِيلَ



« Nous l'avons guidé sur le chemin »



Le chemin est montré ; le choix reste le sien.






Exemple 76:9



لَا نُرِيدُ مِنكُمْ جَزَآءًۭ وَلَا شُكُورًا



« nous ne voulons de vous ni rétribution ni gratitude »



Nourrir sans rien attendre des hommes.






Exemple 76:22



وَكَانَ سَعْيُكُم مَّشْكُورًا



« votre effort a été reconnu avec gratitude »



La gratitude refusée aux hommes vient du Tuteur.






À lire avec


	90:10 : guidé sur les deux voies.

	90:14-16 et 89:17-18 : nourrir l'orphelin et l'indigent.

	88:9 : satisfaits de leur effort.

	73:19 et 78:39 : prendre, vers son Tuteur, un chemin ou un lieu de retour.

	Guider « sur » le chemin ou guider « vers » lui : guider « sur » le chemin.

	« فَمَن شَآءَ ٱتَّخَذَ إِلَىٰ رَبِّهِۦ » : le choix laissé à l'être humain : le choix laissé à l'être humain.

	Là où l'aspect du verbe fait le sens : l'aspect du verbe fait le sens.




En bref
Guidé sur le chemin, l'être humain choisit d'être reconnaissant ou de renier. Les vertueux nourrissent sans rien attendre des hommes ; la gratitude qu'ils ne demandaient pas leur vient de leur Tuteur.






77. Dix fois le même verdict


Dix fois, le même verdict ferme une preuve : « Malheur, ce jour-là, à ceux qui démentent ! » Les premiers anéantis, l'eau vile mesurée, la terre qui rassemble les vivants et les morts : tout annonce le Jour de la Séparation, où ils ne parleront pas.




Lecture

Cinq serments ouvrent la sourate et aboutissent à une affirmation : « ce qui vous est promis va certainement arriver. » (77:7). Quatre « quand » décrivent ce moment : les étoiles effacées, le ciel fissuré, les montagnes pulvérisées, les messagers à leur rendez-vous. Pour quel jour ? « Pour le Jour de la Séparation. » (77:13).

Puis vient un refrain, dix fois : « Malheur, ce jour-là, à ceux qui démentent ! » (77:15). Chaque fois, il ferme une preuve. L'histoire : « N'avons-Nous pas anéanti les premiers ? » (77:16). La naissance : « Ne vous avons-Nous pas créés d'une eau vile ? » (77:20), placée « jusqu'à une mesure connue » (77:22). La terre : « N'avons-Nous pas fait de la terre un lieu qui rassemble, les vivants comme les morts ? » (77:25-26).

Ceux qui démentaient sont envoyés vers ce qu'ils démentaient : « Allez vers une ombre à trois branches, qui n'ombrage pas et ne sert à rien contre la flamme. » (77:30-31). « Voici le jour où ils ne parleront pas, et où il ne leur sera pas permis de s'excuser. » (77:35-36). Toute ruse est défiée : « Si vous disposez d'une ruse, alors usez-la contre Moi ! » (77:39).

En face, ceux qui se sont prémunis sont « parmi des ombrages et des sources » (77:41) : l'ombrage que l'autre ombre ne donnait pas. La règle est posée : « C'est ainsi que Nous rétribuons ceux qui font le bien. » (77:44). La dernière preuve est un geste refusé : quand on leur dit de s'incliner, « ils ne s'inclinent pas » (77:48). Et la question finale : « En quel discours, après celui-ci, croiront-ils donc ? » (77:50).



Dans le texte



Exemple 77:15



وَيْلٌۭ يَوْمَئِذٍۢ لِّلْمُكَذِّبِينَ



« Malheur, ce jour-là, à ceux qui démentent ! »



Dix fois, après chaque preuve.






Exemple 77:31



لَّا ظَلِيلٍۢ وَلَا يُغْنِى مِنَ ٱللَّهَبِ



« qui n'ombrage pas et ne sert à rien contre la flamme »



Une ombre qui n'en est pas une.






Exemple 77:50



فَبِأَىِّ حَدِيثٍۭ بَعْدَهُۥ يُؤْمِنُونَ



« En quel discours, après celui-ci, croiront-ils donc ? »



La question qui ferme la sourate.






À lire avec


	52:11 et 83:10 : le même refrain, ailleurs.

	78:17 et 44:40 : le Jour de la Séparation.

	78:38 : la parole permise, en face de la parole refusée (77:35).

	7:185 : la même question sur le discours qui viendrait après.

	Le refrain « Malheur, ce jour-là, à ceux qui démentent ! » : le refrain de la sourate.

	Le refrain découpe la sourate en strophes : le refrain découpe la sourate en strophes.




En bref
Dix fois, le même verdict ferme une preuve : l'histoire, la naissance, la terre. Au Jour de la Séparation, ceux qui démentaient ne parleront pas ; ceux qui se sont prémunis auront l'ombrage que l'autre ombre ne donne pas.






78. Le rendez-vous fixé


Ils s'interrogent sur la grande Information. La réponse : le Jour de la Séparation est un rendez-vous fixé. Aux bienfaits de la terre, du sommeil et de la pluie répondent un poste de guet pour qui dépasse toute mesure et un triomphe pour qui se prémunit.




Lecture

« Ils s'interrogent mutuellement au sujet de la grande Information, celle-là même sur laquelle ils sont en désaccord. » (78:2-3). Deux fois revient la même annonce : « Ils sauront bientôt. » (78:4-5).

Avant de dire ce qu'est ce Jour, la sourate énumère ce qui est déjà là, sous forme de questions : « N'avons-Nous pas fait de la terre une couche, et des montagnes des piquets ? » (78:6-7). Suivent les couples, le sommeil, la nuit, le jour, sept cieux, un flambeau, la pluie qui fait pousser « grain, végétation et jardins entremêlés » (78:15-16). Celui qui a réglé tout cela a aussi fixé un terme : « Le Jour de la Séparation est un rendez-vous fixé » (78:17).

Deux destinations. « La Jahannam est un poste de guet, un lieu de retour pour ceux qui dépassent toute mesure » (78:21-22). Leur faute est dite clairement : « Ils n'espéraient aucun compte, et ils ont démenti Nos signes, avec insistance. » (78:27-28) ; or « Nous avons dénombré toute chose dans un registre. » (78:29). En face : « Pour ceux qui se sont prémunis, il y a un triomphe » (78:31), et cela est « une rétribution de ton Tuteur, un don calculé avec justesse » (78:36). Le même mot arabe dit le compte qu'ils n'espéraient pas (78:27) et le don « calculé » (78:36).

Ce Jour-là, nul ne parle « sauf celui à qui le Tout-Bienveillant l'aura permis, et qui dira la parole juste. » (78:38). Puis le choix : « Que celui qui le veut prenne donc, vers son Tuteur, un lieu de retour. » (78:39). Le même mot, « lieu de retour », désignait Jahannam (78:22) : chacun retourne quelque part, et choisit vers quoi. La sourate finit sur le regret de celui qui renie : « Que n'ai-je été terre ! » (78:40).



Dans le texte



Exemple 78:17



إِنَّ يَوْمَ ٱلْفَصْلِ كَانَ مِيقَٰتًۭا



« Le Jour de la Séparation est un rendez-vous fixé »



La réponse à la question de l'ouverture.






Exemple 78:27



إِنَّهُمْ كَانُوا۟ لَا يَرْجُونَ حِسَابًۭا



« Ils n'espéraient aucun compte »



Le même mot dira plus loin le don « calculé » (78:36).






Exemple 78:39



فَمَن شَآءَ ٱتَّخَذَ إِلَىٰ رَبِّهِۦ مَـَٔابًا



« Que celui qui le veut prenne donc, vers son Tuteur, un lieu de retour. »



Chacun a un lieu de retour ; il choisit lequel.






À lire avec


	44:40 : le Jour de la Séparation, rendez-vous de tous.

	89:14 : le Tuteur à l'affût, même racine que le poste de guet.

	79:27-33 : la création comme preuve du retour.

	76:29 et 73:19 : prendre, vers son Tuteur, un chemin.

	« فَمَن شَآءَ ٱتَّخَذَ إِلَىٰ رَبِّهِۦ » : le choix laissé à l'être humain : le choix laissé à l'être humain.

	« يَوْمُ ٱلْفَصْلِ » : le Jour de la Séparation : le Jour de la Séparation.




En bref
Le Jour de la Séparation est un rendez-vous fixé. Le compte que certains n'espéraient pas devient pour d'autres un don calculé ; chacun a un lieu de retour, et peut choisir de le prendre vers son Tuteur.






79. Le titre usurpé


Les humains doutent d'être ramenés une fois devenus des os. Fir'awn, lui, s'empare du titre de « Très-Haut », et la sanction exemplaire le saisit. L'Heure a sa limite auprès du Tuteur ; le messager n'en est que l'avertisseur.




Lecture

Cinq serments ouvrent la sourate, puis vient le Jour : « le Jour où l'ébranlement premier ébranlera, suivi du second qui lui succède » (79:6-7). Ceux qui doutent demandent : « Serons-nous vraiment ramenés à notre premier état, une fois devenus des ossements décomposés ? » (79:10-11). La réponse tient en une ligne : « Il ne s'agira pourtant que d'un seul grondement, et les voilà debout, à la surface du monde. » (79:13-14).

Le récit de Moussa sert d'exemple. Envoyé vers Fir'awn, qui a dépassé toute mesure, il doit lui proposer : « Voudrais-tu te purifier, que je te guide vers ton Tuteur, afin que tu Le redoutes ? » (79:18-19). Fir'awn voit le plus grand signe, dément, tourne le dos en s'efforçant, rassemble les siens et proclame : « C'est moi votre maître, le Très-Haut. » (79:24). Il prend pour lui le titre que la Lecture donne au Tuteur (87:1). « Alors Dieu le saisit de la sanction exemplaire de la vie dernière et de la vie première. » (79:25).

La sourate interroge ensuite : « Êtes-vous plus difficiles à créer, ou bien le ciel ? » (79:27). Le ciel bâti, la nuit et la clarté, la terre qui éclot, son eau, son pâturage et les montagnes ancrées sont une « jouissance pour vous et pour votre bétail » (79:33). Celui qui a fait cela peut ramener.

Vient le grand Cataclysme, et deux refuges. Pour celui qui a dépassé toute mesure et préféré la vie d'ici-bas, la Fournaise (79:37-39) : le même verbe qui qualifiait Fir'awn qualifie ici chacun. Pour celui « qui a craint de se tenir devant son Tuteur, et qui a interdit au Soi l'émotion » (79:40), le Jardin. On interroge le messager sur l'Heure ; la réponse : « C'est vers ton Tuteur qu'en est la limite ultime. » (79:44). « Tu n'es que l'avertisseur de qui la redoute. » (79:45).



Dans le texte



Exemple 79:13



فَإِنَّمَا هِىَ زَجْرَةٌۭ وَٰحِدَةٌۭ



« Il ne s'agira pourtant que d'un seul grondement »



Un seul grondement suffit à ramener.






Exemple 79:24



أَنَا۠ رَبُّكُمُ ٱلْأَعْلَىٰ



« C'est moi votre maître, le Très-Haut. »



Le titre du Tuteur (87:1) dans la bouche d'un homme.






Exemple 79:44



إِلَىٰ رَبِّكَ مُنتَهَىٰهَآ



« C'est vers ton Tuteur qu'en est la limite ultime. »



L'Heure n'est pas l'affaire du messager.






À lire avec


	87:1 : le Très-Haut, titre du Tuteur.

	37:19 : « un seul grondement ».

	80:8 : venir en s'efforçant, l'inverse de tourner le dos en s'efforçant.

	53:42 : vers ton Tuteur est la limite ultime.

	Le titre divin dans la bouche d'un homme : le titre divin dans la bouche d'un homme.




En bref
Fir'awn s'empare du titre de « Très-Haut » et tombe ; l'être humain qui doute d'être ramené le sera par un seul grondement. L'Heure a sa limite auprès du Tuteur ; la Fournaise attend qui dépasse toute mesure, le Jardin qui se tient devant son Tuteur.






80. Celui qui vient en s'efforçant


Un reproche : le messager s'est détourné de l'aveugle venu en s'efforçant, pour aller vers celui qui se voit suffisant. Le rappel est pour qui le cherche. Puis l'être humain qui renie Celui qui l'a créé, nourri, et le réveillera.




Lecture

La sourate commence à la troisième personne : « Il s'est renfrogné et s'est détourné, parce que l'aveugle est venu à lui. » (80:1-2), puis passe au « tu » : « Et qu'en sais-tu ? Peut-être se purifiera-t-il » (80:3-4).

Deux hommes sont mis face à face. « Quant à celui qui se voit suffisant à lui-même, tu vas au-devant de lui » (80:5-6). « Mais quant à celui qui vient à toi en s'efforçant, et qui redoute, de lui tu te distrais. » (80:8-10). « Non point ! » répond le texte : le rappel n'est pas pour celui qui croit n'avoir besoin de rien (Se voir suffisant à soi-même, l'envers de se purifier).

Ce rappel est porté « dans des feuillets honorés, élevés et purifiés, entre les mains d'émissaires, nobles et vertueux. » (80:13-16).

Puis l'être humain qui renie : « Que l'être humain périsse, comme il renie ! » (80:17). Le texte lui rappelle son parcours : « D'une goutte Il l'a créé, puis l'a mesuré, puis Il lui a facilité la voie, puis Il l'a fait mourir et mis au tombeau. » (80:19-21) ; « Puis, quand Il le voudra, Il le réveillera. » (80:22). Et sa nourriture : l'eau versée, la terre fendue, le grain, les fruits (80:24-32).

Le Jour venu, « l'homme fuira son frère, et sa mère et son père, et sa compagne et ses fils. » (80:34-36) : chacun aura une affaire qui lui suffira.



Dans le texte



Exemple 80:1-2



عَبَسَ وَتَوَلَّىٰٓ أَن جَآءَهُ ٱلْأَعْمَىٰ



« Il s'est renfrogné et s'est détourné, parce que l'aveugle est venu à lui. »



Le reproche, d'abord à la troisième personne.






Exemple 80:8-9



وَأَمَّا مَن جَآءَكَ يَسْعَىٰ وَهُوَ يَخْشَىٰ



« Mais quant à celui qui vient à toi en s'efforçant, et qui redoute »



Celui pour qui est le rappel.






Exemple 80:22



ثُمَّ إِذَا شَآءَ أَنشَرَهُۥ



« Puis, quand Il le voudra, Il le réveillera. »



Le dernier acte du parcours.






À lire avec


	96:7 et 92:8 : se voir suffisant à soi-même.

	79:22 : Fir'awn qui tourne le dos en s'efforçant, à l'opposé de 80:8.

	82:19 : ce Jour-là, aucun Soi ne peut rien pour un autre.

	Le même geste dans les deux camps : le même verbe « s'efforcer » pour Fir'awn et pour l'aveugle.




En bref
Le rappel va à celui qui vient en s'efforçant et qui redoute, non à celui qui se voit suffisant. L'être humain renie Celui qui l'a créé d'une goutte, nourri, fait mourir, et qui le réveillera.






81. Un Soi saura


Douze « quand » défont le monde, et tous aboutissent à un seul constat : un Soi saura ce qu'il a présenté. Le messager n'a rien gardé pour lui ; reste à chacun de vouloir se tenir droit.




Lecture

La sourate est d'abord une seule longue phrase : « Quand le soleil sera enroulé, et quand les étoiles se disperseront, et quand les montagnes seront mises en marche » (81:1-3), et ainsi de suite, douze fois. Le soleil, les étoiles, les montagnes, les mers : tout ce qui semblait fixe se défait. Au milieu, une question : la fillette enterrée vivante « sera interrogée pour quel tort elle a été tuée » (81:8-9).

La série ne débouche pas sur le monde, mais sur une personne : « un Soi saura ce qu'il a présenté. » (81:14, Les séries de « إِذَا » cosmiques aboutissent au Soi).

Puis un serment : « Non ! Je jure par les astres qui se retirent, qui courent et se cachent » (81:15-16), pour affirmer la source du message : « ceci est certes la parole d'un noble messager » (81:19). Le messager n'est ni dérangé ni avare : « il n'est pas avare de ce qui échappe aux sens. » (81:24). Il a transmis ce qu'il a reçu.

Pour finir, le rappel s'adresse à qui veut : « pour celui d'entre vous qui veut se tenir droit. » (81:28) ; et ce vouloir lui-même est encadré : « Et vous ne voudrez que si Dieu le veut, le Tuteur de tous les êtres. » (81:29).



Dans le texte



Exemple 81:1



إِذَا ٱلشَّمْسُ كُوِّرَتْ



« Quand le soleil sera enroulé »



Le premier des douze « quand ».






Exemple 81:14



عَلِمَتْ نَفْسٌۭ مَّآ أَحْضَرَتْ



« un Soi saura ce qu'il a présenté. »



Le seul constat où aboutit la série.






Exemple 81:24



وَمَا هُوَ عَلَى ٱلْغَيْبِ بِضَنِينٍۢ



« Et il n'est pas avare de ce qui échappe aux sens. »



Le messager n'a rien gardé pour lui.






À lire avec


	82:1-5 : la sourate suivante, quatre « quand » et un Soi qui sait.

	52:6 : la mer portée à ébullition.

	41:30 et 46:13 : se tenir droit.

	114:4 : « le susurreur qui se dérobe », de la même racine que « les astres qui se retirent ».




En bref
Quand tout ce qui semblait fixe se défait, chaque Soi saura ce qu'il a présenté. Le messager n'a rien gardé pour lui ; reste à chacun de vouloir se tenir droit.






82. Qu'est-ce qui t'a trompé ?


Quand le monde se défait, chaque Soi saura ce qu'il a avancé et retardé. Une question à l'être humain : qu'est-ce qui t'a trompé sur ton Tuteur le Généreux ? Ses actes sont écrits, et ce Jour-là aucun Soi ne peut rien pour un autre.




Lecture

Quatre « quand » décrivent le bouleversement : le ciel qui se fend, les astres qui s'éparpillent, les mers qui jaillissent, les tombes bouleversées. La série aboutit à un seul être : « un Soi saura ce qu'il a avancé et retardé. » (82:1-5, Les séries de « إِذَا » cosmiques aboutissent au Soi).

Puis la question : « Ô être humain ! Qu'est-ce qui t'a trompé au sujet de ton Tuteur le Généreux, Celui qui t'a créé, puis façonné, puis équilibré ? » (82:6-7). La générosité du Tuteur n'est pas une raison de l'oublier.

Le texte répond : « Vous démentez plutôt la Rétribution, alors qu'il y a certes des gardiens sur vous, de nobles scribes, qui savent ce que vous faites. » (82:9-12). Rien n'échappe : les actes sont écrits.

Deux issues : « Certes, les vertueux seront dans un bienfait. » (82:13) ; « les dépravés seront dans une Fournaise » (82:14). La sourate se ferme sur ce Jour, où aucun Soi ne peut rien pour un autre : « Et le commandement, ce Jour-là, appartient à Dieu. » (82:19).



Dans le texte



Exemple 82:6



يَٰٓأَيُّهَا ٱلْإِنسَٰنُ مَا غَرَّكَ بِرَبِّكَ ٱلْكَرِيمِ



« Ô être humain ! Qu'est-ce qui t'a trompé au sujet de ton Tuteur le Généreux »



La question au cœur de la sourate.






Exemple 82:10-11



وَإِنَّ عَلَيْكُمْ لَحَٰفِظِينَ كِرَامًۭا كَٰتِبِينَ



« il y a certes des gardiens sur vous, de nobles scribes »



Les actes sont écrits.






Exemple 82:19



يَوْمَ لَا تَمْلِكُ نَفْسٌۭ لِّنَفْسٍۢ شَيْـًۭٔا



« Le Jour où aucun Soi ne possèdera rien pour un autre Soi. »



Chacun seul, ce Jour-là.






À lire avec


	81:1-14 : la sourate précédente, douze « quand » et un Soi qui sait.

	84:1-6 : le ciel qui se fend et l'être humain interpellé.

	87:2 : « Celui qui a créé puis harmonisé ».

	80:34-37 : chacun fuit les siens, ce Jour-là.




En bref
Ce qui trompe l'être humain sur son Tuteur généreux, c'est d'oublier que ses actes sont écrits. Ce Jour-là, aucun Soi ne peut rien pour un autre, et le commandement appartient à Dieu.






83. La mesure faussée


Ceux qui trichent sur la mesure ne pensent pas au Jour où ils seront eux-mêmes mesurés. Deux registres se répondent, et le rire des moqueurs leur revient.




Lecture

« Malheur aux fraudeurs, qui, lorsqu'ils font mesurer pour eux-mêmes par les gens, exigent la pleine mesure, et qui, lorsqu'ils mesurent ou pèsent pour eux, causent une perte. » (83:1-3). La question suit : « Ceux-là ne pensent-ils pas qu'ils seront ressuscités pour un Jour immense » (83:4-5).

Deux registres sont présentés en miroir, chacun nommé puis défini. « Le registre des dépravés est certes dans le Sijjîn. » (83:7) ; « Le registre des vertueux est certes dans le 'Illiyyûn. » (83:18). Pour chacun, la même question et la même réponse : « Un registre inscrit. » (83:9, 83:20).

Ce qui ferme le cœur des premiers, ce sont leurs propres acquis : « ce qu'ils acquéraient a couvert de rouille leurs noyaux. » (83:14). Et ils seront « voilés de leur Tuteur » (83:15).

La fin renverse le rire. Ceux qui se sont retranchés « riaient de ceux qui ont cru » (83:29) ; « Aujourd'hui donc, ceux qui ont cru rient de ceux qui renient » (83:34). Et la question finale : « ceux qui renient ont-ils reçu le retour de ce qu'ils faisaient ? » (83:36). Ce qui leur revient, c'est leur propre conduite.



Dans le texte



Exemple 83:1



وَيْلٌۭ لِّلْمُطَفِّفِينَ



« Malheur aux fraudeurs »



Ceux qui trichent sur la mesure.






Exemple 83:14



كَلَّا بَلْ رَانَ عَلَىٰ قُلُوبِهِم مَّا كَانُوا۟ يَكْسِبُونَ



« ce qu'ils acquéraient a couvert de rouille leurs noyaux. »



Leurs propres acquis les recouvrent.






Exemple 83:29



إِنَّ ٱلَّذِينَ أَجْرَمُوا۟ كَانُوا۟ مِنَ ٱلَّذِينَ ءَامَنُوا۟ يَضْحَكُونَ



« riaient de ceux qui ont cru »



Un rire qui changera de camp (83:34).






À lire avec


	82:13-14 : la sourate précédente, les vertueux et les dépravés.

	84:13 : réjoui parmi les siens, puis le retour.

	85:8 : ce qu'on reproche aux croyants.




En bref
Celui qui fraude sur la mesure ne pense pas au Jour où il sera mesuré. Ce qu'il acquiert recouvre son noyau, et le rire des moqueurs leur revient.






84. L'effort vers le Tuteur


Le ciel et la terre prêtent l'oreille à leur Tuteur. L'être humain, lui, peine vers son Tuteur et Le rencontrera. Celui qui était joyeux parmi les siens et pensait ne jamais revenir reviendra.




Lecture

« Quand le ciel se fendra, et prêtera l'oreille à son Tuteur — et cela lui est dû » (84:1-2). La terre fait de même (84:3-5). Le ciel et la terre écoutent.

Puis l'appel : « Ô être humain ! Tu t'efforces vers ton Tuteur d'un effort constant, et tu Le rencontreras. » (84:6). Toute vie est un effort tendu vers cette rencontre.

Deux issues. Celui qui reçoit son registre dans la main droite « retournera vers les siens, réjoui » (84:9). L'autre « brûlera dans un brasier » (84:12), et le texte dit pourquoi : « Il était certes réjoui parmi les siens. » (84:13) ; « Il pensait certes qu'il ne reviendrait jamais. Mais si ! » (84:14-15). La même joie, ici-bas pour l'un, là-bas pour l'autre (Le même geste dans les deux camps).

« Vous passerez certes par des états successifs. » (84:19). Et le reproche final rappelle le début : le ciel et la terre écoutent, mais eux, quand la Lecture leur est lue, ne se prosternent pas (84:21).



Dans le texte



Exemple 84:6



يَٰٓأَيُّهَا ٱلْإِنسَٰنُ إِنَّكَ كَادِحٌ إِلَىٰ رَبِّكَ كَدْحًۭا فَمُلَٰقِيهِ



« Ô être humain ! Tu t'efforces vers ton Tuteur d'un effort constant, et tu Le rencontreras. »



Toute vie tendue vers une rencontre.






Exemple 84:13



إِنَّهُۥ كَانَ فِىٓ أَهْلِهِۦ مَسْرُورًا



« Il était certes réjoui parmi les siens. »



La joie d'ici-bas, qui ne dure pas.






Exemple 84:14



إِنَّهُۥ ظَنَّ أَن لَّن يَحُورَ



« Il pensait certes qu'il ne reviendrait jamais. »



L'erreur qui l'a perdu.






À lire avec


	86:8 : « capable de le faire revenir ».

	82:6 : « Ô être humain ! », la même interpellation.

	88:25-26 : le retour et le compte, auprès de Dieu.

	Le même geste dans les deux camps : la même joie dans les deux camps.




En bref
Le ciel et la terre prêtent l'oreille à leur Tuteur ; l'être humain peine vers Lui et Le rencontrera. Celui qui pensait ne jamais revenir reviendra.






85. Le seul reproche : avoir cru


Des persécuteurs assis autour d'un feu, témoins de ce qu'ils infligent aux croyants. Ils ne leur reprochaient qu'une chose : avoir cru. Dieu, témoin de toute chose, fait sans cesse ce qu'Il veut.




Lecture

Après trois serments, une imprécation : « Que périssent les compagnons du fossé, du feu richement alimenté, alors qu'ils étaient assis tout autour, et qu'ils étaient témoins de ce qu'ils faisaient aux croyants. » (85:4-7). Ils ne sont pas seulement coupables : ils regardent ce qu'ils font.

Leur grief tient en une phrase : « Et ils ne leur reprochaient rien, sinon de croire en Dieu, le Tout-Puissant, le Digne de louange » (85:8). La même tournure revient ailleurs : on ne reproche aux croyants que leur foi (5:59, 7:126).

En face de ces témoins, un autre témoin : « Et Dieu est témoin de toute chose. » (85:9). Deux issues : pour ceux qui ont persécuté sans se repentir, « le châtiment de Jahannam » (85:10) ; pour ceux qui ont cru et accompli les œuvres droites, des Jardins : « C'est là le grand triomphe. » (85:11).

Dieu est ensuite décrit : « C'est Lui qui initie et qui refait. » (85:13) ; « le Glorieux, qui fait sans cesse ce qu'Il veut. » (85:15-16). Les armées de Fir'awn et des Thamud le rappellent (85:17-18). La sourate se ferme sur la Lecture : « c'est une Lecture glorieuse, sur une Table préservée. » (85:21-22).



Dans le texte



Exemple 85:7



وَهُمْ عَلَىٰ مَا يَفْعَلُونَ بِٱلْمُؤْمِنِينَ شُهُودٌۭ



« ils étaient témoins de ce qu'ils faisaient aux croyants »



Les persécuteurs regardent ce qu'ils font.






Exemple 85:8



وَمَا نَقَمُوا۟ مِنْهُمْ إِلَّآ أَن يُؤْمِنُوا۟



« Et ils ne leur reprochaient rien, sinon de croire en Dieu »



Le seul grief : la foi.






Exemple 85:16



فَعَّالٌۭ لِّمَا يُرِيدُ



« qui fait sans cesse ce qu'Il veut. »



Une forme intensive : un faire qui ne cesse pas.






À lire avec


	5:59 et 7:126 : le même reproche, adressé à la foi.

	11:107 : « qui fait sans cesse ce qu'Il veut ».

	86:4 : la sourate suivante, un gardien sur chaque Soi.

	89:6-13 : Fir'awn et les Thamud.




En bref
La persécution ne reproche aux croyants qu'une chose : avoir cru. Les persécuteurs sont témoins de leurs propres actes ; Dieu est témoin de tout, et fait sans cesse ce qu'Il veut.






86. Capable de faire revenir


Chaque Soi a un gardien. Celui qui a créé l'être humain d'une eau jaillissante est capable de le faire revenir ; ce jour-là, les secrets seront éprouvés. La parole est tranchante, et la ruse des uns rencontre celle de Dieu.




Lecture

La sourate s'ouvre sur un serment et une question : « Par le ciel et l'arrivant nocturne ! Et qui te fera savoir ce qu'est l'arrivant nocturne ? L'astre transperçant. » (86:1-3). Puis une affirmation : « Il n'est pas de Soi qui n'ait sur lui un gardien. » (86:4). Ce gardien, c'est Dieu qui le place (Envoyer « sur » : ce qui descend, et les gardiens).

« Que l'être humain considère donc à partir de quoi il a été créé. » (86:5). La réponse : « d'une eau jaillissante, qui sort d'entre les reins [de l'homme] et le sein [de la femme]. » (86:6-7). Et la conclusion : « Il est certes capable de le faire revenir, le jour où les secrets seront mis à l'épreuve » (86:8-9). Celui qui a fait venir peut faire revenir.

Un second serment reprend l'idée du retour : « Par le ciel du retour ! Et par la terre qui se fend ! C'est une parole tranchante, et ce n'est pas une frivolité. » (86:11-14).

La fin met deux ruses face à face : « Ils déploient une ruse, et Je déploie une ruse. » (86:15-16). Le messager n'a qu'à attendre : « accorde-leur un court répit. » (86:17).



Dans le texte



Exemple 86:4



إِن كُلُّ نَفْسٍۢ لَّمَّا عَلَيْهَا حَافِظٌۭ



« Il n'est pas de Soi qui n'ait sur lui un gardien. »



Un gardien sur chaque Soi.






Exemple 86:8



إِنَّهُۥ عَلَىٰ رَجْعِهِۦ لَقَادِرٌۭ



« Il est certes capable de le faire revenir »



Celui qui a fait venir peut faire revenir.






Exemple 86:15-16



إِنَّهُمْ يَكِيدُونَ كَيْدًۭا وَأَكِيدُ كَيْدًۭا



« Ils déploient une ruse, et Je déploie une ruse. »



Deux ruses face à face.






À lire avec


	85:13 : « C'est Lui qui initie et qui refait ».

	4:23 : « vos reins », le même mot.

	105:2 : une ruse égarée.

	Le sens littéral d'abord, la lecture entre crochets : les crochets de 86:7, lus avec 4:23.




En bref
Celui qui a créé l'être humain d'une eau jaillissante est capable de le faire revenir ; ce jour-là, les secrets sont éprouvés, et la ruse rencontre celle de Dieu.






87. Créer, mesurer, guider


Glorifier le Tuteur, qui crée, harmonise, mesure et guide ; Il fera lire à Son messager et lui facilitera la voie. Le rappel profite à qui redoute ; la réussite est de se purifier et d'établir le contact.




Lecture

« Glorifie le nom de ton Tuteur, le Très-Haut » (87:1). Le Tuteur est décrit par Ses actes : « Celui qui a créé puis harmonisé, et Celui qui a mesuré puis guidé, et Celui qui a fait sortir le pâturage, puis en a fait un foin sombre. » (87:2-5). Créer, ajuster, fixer la mesure, orienter, faire croître, faire faner : tout ce qui vit passe par ces gestes.

Au messager, deux promesses : « Nous te ferons lire de sorte que tu n'oublieras pas, sauf ce que Dieu veut. » (87:6-7) ; « Et Nous te faciliterons la voie vers la facilité. » (87:8). La même facilité est promise en 92:7.

Le rappel a deux publics : « S'en souviendra celui qui redoute, et s'en écartera le plus misérable » (87:10-11).

Puis la réussite, définie par trois actes : « A certes réussi celui qui se purifie, et se rappelle le nom de son Tuteur, et établit le contact. » (87:14-15). Et le constat : « vous préférez la vie d'ici-bas, alors que la vie dernière est meilleure et plus pérenne. » (87:16-17). Ce rappel n'est pas nouveau : il « se trouve certes dans les feuillets premiers, les feuillets de Ibrahim et de Moussa » (87:18-19).



Dans le texte



Exemple 87:2-3



ٱلَّذِى خَلَقَ فَسَوَّىٰ وَٱلَّذِى قَدَّرَ فَهَدَىٰ



« Celui qui a créé puis harmonisé, et Celui qui a mesuré puis guidé »



Le Tuteur défini par Ses actes.






Exemple 87:14



قَدْ أَفْلَحَ مَن تَزَكَّىٰ



« A certes réussi celui qui se purifie »



La réussite, en trois actes.






Exemple 87:17



وَٱلْءَاخِرَةُ خَيْرٌۭ وَأَبْقَىٰٓ



« la vie dernière est meilleure et plus pérenne. »



Le constat qui suit.






À lire avec


	91:7-10 : un Soi harmonisé, et la réussite de celui qui le purifie.

	92:7 : la voie vers la facilité.

	96:1 : « Lis, au nom de ton Tuteur qui a créé ».

	Le titre divin dans la bouche d'un homme : « le Très-Haut », titre que Fir'awn s'attribue (79:24).




En bref
Le Tuteur crée, mesure, guide et fait faner ; le rappel profite à qui redoute ; la réussite est de se purifier et d'établir le contact.






88. L'effort et son fruit


Le Jour venu, deux groupes de visages : les uns épuisés par leur œuvre, les autres satisfaits de leur effort. Tous ont peiné ; seul l'effort bien orienté satisfait. Le messager rappelle, il ne contraint pas.




Lecture

« T'est-il parvenu le récit de l'Enveloppante ? » (88:1). La sourate décrit deux groupes de visages.

Les premiers sont « abaissés, à l'œuvre, épuisés » (88:2-3) ; leur seule nourriture est faite d'épines sèches, « qui n'engraissent pas et ne servent à rien contre la faim » (88:7). Les seconds sont « radieux, satisfaits de leur effort, dans un jardin élevé » (88:8-10). Les deux groupes ont travaillé ; la différence n'est pas l'effort, mais ce qu'il produit (Le même geste dans les deux camps).

Puis quatre regards sont proposés : « Ne regardent-ils donc pas les chameaux, comment ils ont été créés ? Et le ciel, comment il a été élevé ? Et les montagnes, comment elles ont été dressées ? Et la terre, comment elle a été nivelée ? » (88:17-20).

Enfin la mission du messager : « Rappelle donc, tu n'es là que pour rappeler. » (88:21) ; « Tu n'as sur eux aucun pouvoir de contrainte. » (88:22). Le retour et le compte ne lui appartiennent pas : « C'est vers Nous qu'est leur retour, puis c'est à Nous de leur demander des comptes. » (88:25-26).



Dans le texte



Exemple 88:3



عَامِلَةٌۭ نَّاصِبَةٌۭ



« à l'œuvre, épuisés »



Le premier groupe : un effort sans fruit.






Exemple 88:9



لِّسَعْيِهَا رَاضِيَةٌۭ



« satisfaits de leur effort »



Le second groupe : le même effort, un autre fruit.






Exemple 88:22



لَّسْتَ عَلَيْهِم بِمُصَيْطِرٍ



« Tu n'as sur eux aucun pouvoir de contrainte. »



Rappeler, sans contraindre.






À lire avec


	92:4 : « Vos efforts sont, en vérité, divergents ».

	69:22 : « un jardin élevé ».

	111:2 et 92:11 : ce qui ne sert à rien.

	85:17 : la même question, « T'est-il parvenu le récit ».

	Le même geste dans les deux camps : deux groupes, un même effort, deux fruits.




En bref
Tous peinent ; seul l'effort bien orienté satisfait. Le messager rappelle sans contraindre ; le retour et le compte appartiennent à Dieu.






89. L'épreuve lue à l'envers


L'être humain lit l'épreuve à l'envers : honoré, il se croit élu ; restreint, il se croit avili. Le texte, lui, le juge sur ce qu'il fait de l'orphelin et de l'indigent. À la fin, seul le Soi apaisé revient, satisfait.




Lecture

La sourate s'ouvre sur des serments : « Par l'aube ! Par dix nuits ! » (89:1-2). Elle rappelle ensuite trois peuples qui « avaient dépassé toute mesure dans les contrées » (89:11) : les Aad, les Thamud et Fir'awn. « Ton Tuteur est certes toujours à l'affût. » (89:14).

Vient l'être humain et sa manière de lire ce qui lui arrive. Quand son Tuteur l'éprouve en le comblant, il conclut qu'il a été honoré ; quand Il l'éprouve en restreignant sa subsistance, il conclut qu'il a été avili (89:15-16). Les deux sont des épreuves ; lui n'y voit qu'un jugement sur sa personne.

« Non point ! » répond le texte, et il déplace la question vers les actes : « vous n'honorez pas l'orphelin, et vous ne vous incitez pas mutuellement à nourrir l'indigent, et vous dévorez l'héritage avec une avidité féroce, et vous aimez le bien d'un amour démesuré. » (89:17-20). Être honoré ne se mesure pas à ce qu'on reçoit, mais à la façon dont on honore les autres (Le texte définit par les actes).

Le Jour venu, l'être humain se rappellera, trop tard : « Si seulement j'avais avancé [quelque chose] pour ma vie ! » (89:24). La vraie vie est celle d'après. La sourate se ferme sur un appel : « Ô toi, le Soi apaisé ! Retourne vers ton Tuteur, satisfait et agréé. » (89:27-28).



Dans le texte



Exemple 89:15



فَيَقُولُ رَبِّىٓ أَكْرَمَنِ



« il dit : "Mon Tuteur m'a honoré." »



Comblé, il se croit élu.






Exemple 89:17



بَل لَّا تُكْرِمُونَ ٱلْيَتِيمَ



« Mais plutôt, vous n'honorez pas l'orphelin »



La réponse du texte : les actes.






Exemple 89:27



يَٰٓأَيَّتُهَا ٱلنَّفْسُ ٱلْمُطْمَئِنَّةُ



« Ô toi, le Soi apaisé ! »



Le seul qui revient, satisfait et agréé.






À lire avec


	89:6 et 105:1 : la même question sur ce que le Tuteur a fait.

	107:2-3 : l'orphelin repoussé et l'indigent qu'on ne nourrit pas.

	90 : la sourate suivante, la voie escarpée : libérer, nourrir.

	Le sens littéral d'abord, la lecture entre crochets : le pair et l'impair, lus entre crochets (89:3).




En bref
L'être humain lit l'épreuve à l'envers ; le texte le juge sur ce qu'il fait de l'orphelin et de l'indigent. À la fin, seul le Soi apaisé revient, satisfait et agréé.






90. La voie escarpée


L'être humain, créé dans la peine et doté de quoi discerner, ne s'est pas lancé sur la voie escarpée. Le texte dit ce qu'elle est : libérer, nourrir, puis croire et s'enjoindre la patience et la bienveillance.




Lecture

« Non ! Je jure par cette cité » (90:1) : le serment commence par écarter une idée, puis jure. Il aboutit à un constat : « Nous avons certes créé l'être humain dans la peine. » (90:4).

Face à cette condition, un homme se croit hors d'atteinte : « Pense-t-il que personne ne pourra jamais rien contre lui ? » (90:5). Il se vante d'avoir « dissipé des biens considérables » (90:6), et croit que « personne ne l'a vu » (90:7).

Le texte rappelle ce qu'il a reçu : « deux yeux, une langue et deux lèvres », et il a été « guidé sur les deux voies » (90:8-10). « Mais il ne s'est pas lancé sur la voie escarpée. » (90:11).

La question habituelle suit : « Et qui te fera savoir ce qu'est la voie escarpée ? » (90:12). La réponse n'est pas un exploit : « C'est libérer quelqu'un d'une dette écrasante, ou nourrir, un jour de famine, un orphelin proche parent, ou un indigent dans le dénuement. » (90:13-16). Puis « être de ceux qui ont cru et se sont mutuellement enjoint la patience, et se sont mutuellement enjoint la bienveillance. » (90:17). La voie se définit par des actes (Le texte définit par les actes).

Deux groupes se séparent : « les compagnons du côté droit » (90:18), et ceux du côté gauche, sur qui se referme « un feu verrouillé » (90:19-20).



Dans le texte



Exemple 90:10



وَهَدَيْنَٰهُ ٱلنَّجْدَيْنِ



« ne l'avons-Nous pas guidé sur les deux voies ? »



Ce qu'il a reçu : de quoi discerner.






Exemple 90:11



فَلَا ٱقْتَحَمَ ٱلْعَقَبَةَ



« Mais il ne s'est pas lancé sur la voie escarpée. »



Le constat, avant la définition.






Exemple 90:13



فَكُّ رَقَبَةٍ



« C'est libérer quelqu'un d'une dette écrasante »



La voie escarpée, définie par des actes.






À lire avec


	89:17-20 : la sourate précédente, l'orphelin et l'indigent négligés.

	103:3 : la même forme réciproque, pour la vérité et la patience.

	56:8-9 : les compagnons du côté droit et du côté gauche.

	104:8 : un feu « verrouillé », le même mot.




En bref
L'être humain est créé dans la peine et doté de quoi discerner ; la voie escarpée n'est pas un exploit mais un don : libérer, nourrir, puis croire et s'enjoindre la patience et la bienveillance.






91. Purifier ou enfouir


Onze serments aboutissent au Soi : il a reçu les deux voies ; réussir, c'est le purifier, échouer, c'est l'enfouir. Le peuple de Thamud en est l'exemple.




Lecture

La sourate accumule les serments : le soleil et la lune, le jour et la nuit, le ciel et la terre, puis « Par un Soi, et ce qui l'a harmonisé » (91:7). Toute la création mène à l'intérieur de l'être humain.

Ce Soi a reçu les deux voies à la fois : il lui a été inspiré ce qui le fait sortir des limites et ce qui le protège (91:8). Rien n'est caché : les deux chemins sont connus de l'intérieur.

La sentence suit : « A certes réussi celui qui le purifie, et a certes échoué celui qui l'enfouit. » (91:9-10). Le mot « enfouir » ne se trouve qu'ici : on cache le Soi comme on enterre quelque chose. La sourate 87 dit de même : « A certes réussi celui qui se purifie » (87:14).

Le récit de Thamud montre l'échec : « Les Épuiseurs [Thamud] ont démenti, par leur démesure » (91:11). Le messager leur demande de laisser la chamelle boire ; ils la mutilent, et leur Tuteur les anéantit (91:13-14). La sourate 54 raconte la même scène (54:27-29).



Dans le texte



Exemple 91:9-10



قَدْ أَفْلَحَ مَن زَكَّىٰهَا وَقَدْ خَابَ مَن دَسَّىٰهَا



« A certes réussi celui qui le purifie, et a certes échoué celui qui l'enfouit. »



La sentence vers laquelle mènent les serments.






Exemple 91:7



وَنَفْسٍۢ وَمَا سَوَّىٰهَا



« Par un Soi, et ce qui l'a harmonisé »



Le dernier serment : le Soi.






Exemple 91:11



كَذَّبَتْ ثَمُودُ بِطَغْوَىٰهَآ



« Les Épuiseurs [Thamud] ont démenti, par leur démesure »



Le récit qui illustre l'échec.






À lire avec


	87:14 : « A certes réussi celui qui se purifie ».

	54:27-29 et 7:73 : la chamelle de Thamud.

	92 : la sourate suivante, deux portraits en miroir.

	Se voir suffisant à soi-même, l'envers de se purifier : se purifier, face à celui qui se voit suffisant (80:5-7, 92:8).




En bref
Le Soi a reçu les deux voies ; réussir, c'est le purifier, échouer, c'est l'enfouir. Thamud en est l'exemple.






92. Les efforts divergents


Deux portraits en miroir : celui qui donne et celui qui retient. À chacun, la voie qu'il a choisie est facilitée ; et celui qui donne ne cherche rien en retour.




Lecture

Trois serments, la nuit, le jour, le mâle et la femelle, aboutissent à un constat : « Vos efforts sont, en vérité, divergents. » (92:4).

Deux portraits se répondent trait pour trait. « Quant à celui qui donne, se prémunit et déclare véridique le meilleur, Nous lui faciliterons la voie vers la facilité. » (92:5-7). « Mais quant à celui qui est avare, se voit suffisant à lui-même et dément le meilleur, Nous lui faciliterons la voie vers la difficulté. » (92:8-10). Le même verbe, « faciliter », vaut pour les deux : chacun est aidé dans la voie qu'il a prise (Le même geste dans les deux camps).

Le second compte sur son bien, mais « son bien ne lui servira à rien quand il trébuchera. » (92:11). Se voir suffisant est l'envers de se purifier (Se voir suffisant à soi-même, l'envers de se purifier).

La fin décrit le mieux prémuni, « celui qui donne ses biens pour se purifier » (92:18), sans rien attendre de quiconque, et la sourate se ferme sur une promesse : « Et il sera certes bientôt satisfait. » (92:21).



Dans le texte



Exemple 92:4



إِنَّ سَعْيَكُمْ لَشَتَّىٰ



« Vos efforts sont, en vérité, divergents. »



Le constat qui ouvre les deux portraits.






Exemple 92:5



فَأَمَّا مَنْ أَعْطَىٰ وَٱتَّقَىٰ



« Quant à celui qui donne, se prémunit et déclare véridique le meilleur »



Le premier portrait.






Exemple 92:8



وَأَمَّا مَنۢ بَخِلَ وَٱسْتَغْنَىٰ



« Mais quant à celui qui est avare, se voit suffisant à lui-même et dément le meilleur »



Le portrait inverse, trait pour trait.






À lire avec


	96:7 et 80:5 : se voir suffisant à soi-même.

	93:5 : la même promesse, « tu seras satisfait ».

	94:5-6 : la facilité à côté de la difficulté.

	4:95 et 10:26 : « le meilleur », le même mot.

	Le même geste dans les deux camps : le même verbe « faciliter » pour les deux portraits.




En bref
Les efforts divergent, et chacun est aidé dans la voie qu'il a prise ; le mieux prémuni donne pour se purifier, sans rien attendre en retour.






93. Ce qu'Il a fait pour toi


Le Tuteur n'a pas délaissé son messager : Il l'a accueilli, guidé, enrichi. Ce qu'Il a fait pour lui devient ce qu'il doit faire pour les autres.




Lecture

Deux serments, la clarté du matin et la nuit qui s'apaise, ouvrent une assurance : « Ton Tuteur ne t'a pas délaissé et ne t'a pas pris en aversion. » (93:3). Puis une promesse : « Et ton Tuteur t'accordera certes Ses dons, et tu seras satisfait. » (93:5).

Trois questions rappellent ce qui a été fait : « Ne t'a-t-Il pas trouvé orphelin, pour alors t'accueillir ? Ne t'a-t-Il pas trouvé égaré, pour alors te guider ? Ne t'a-t-Il pas trouvé démuni, pour alors t'enrichir ? » (93:6-8). « Égaré » dit ici celui qui n'a pas encore trouvé la direction, non celui qui a fauté.

Trois ordres répondent, un à un : « Quant à l'orphelin, ne le brime donc pas. » (93:9) ; « Quant au demandeur, ne le rabroue pas. » (93:10) ; « Et quant au bienfait de ton Tuteur, proclame-le. » (93:11). L'orphelin accueilli ne brime pas l'orphelin ; celui qui a été guidé ne rabroue pas celui qui demande ; celui qui a été enrichi dit d'où vient ce qu'il a.

La sourate suivante continue avec trois autres questions du même type (94:1-4).



Dans le texte



Exemple 93:3



مَا وَدَّعَكَ رَبُّكَ وَمَا قَلَىٰ



« Ton Tuteur ne t'a pas délaissé et ne t'a pas pris en aversion. »



L'assurance qui ouvre la sourate.






Exemple 93:6



أَلَمْ يَجِدْكَ يَتِيمًۭا فَـَٔاوَىٰ



« Ne t'a-t-Il pas trouvé orphelin, pour alors t'accueillir ? »



Le premier bienfait rappelé.






Exemple 93:9



فَأَمَّا ٱلْيَتِيمَ فَلَا تَقْهَرْ



« Quant à l'orphelin, ne le brime donc pas. »



L'ordre qui répond au premier bienfait.






À lire avec


	94:1-4 : la sourate suivante, trois autres bienfaits rappelés.

	107:2 : celui qui repousse l'orphelin, à l'opposé de 93:9.

	92:5-8 : donner ou retenir.

	Le texte définit par les actes : ce que l'on fait à l'orphelin dit qui l'on est (107:1-3).




En bref
Le Tuteur n'a pas délaissé ; ce qu'Il a fait pour toi devient ce que tu dois faire pour les autres.






94. À côté de la difficulté


Trois choses faites pour le Prophète fondent une promesse dite deux fois : à côté de la difficulté, il y a une facilité. D'où deux ordres : dresser son effort, et tourner ses désirs vers le Tuteur.




Lecture

La sourate s'ouvre sur trois questions qui rappellent ce qui a été fait (94:1-4) : la poitrine ouverte, le fardeau enlevé, celui « qui accablait ton dos », la renommée élevée. Comme dans la sourate 93, chaque bienfait est rappelé par une question.

Puis la promesse, dite deux fois : « À côté de la difficulté, il y a certes une facilité. » (94:5-6). Le texte ne dit pas « après » mais « avec » : la facilité est déjà là, à côté de la difficulté. La sourate 92 a déjà nommé ces deux voies, celle de la facilité et celle de la difficulté (92:7, 92:10).

Enfin deux ordres : « Dès que tu es dégagé, dresse ton effort, et vers ton Tuteur, tourne tes désirs. » (94:7-8). Ce qui a été reçu ne dispense pas de l'effort ; il l'oriente.



Dans le texte



Exemple 94:5



فَإِنَّ مَعَ ٱلْعُسْرِ يُسْرًا



« À côté de la difficulté, il y a certes une facilité. »



« Avec », non « après » : la facilité est déjà là.






Exemple 94:7



فَإِذَا فَرَغْتَ فَٱنصَبْ



« Dès que tu es dégagé, dresse ton effort »



Le premier des deux ordres.






Exemple 92:7



فَسَنُيَسِّرُهُۥ لِلْيُسْرَىٰ



« Nous lui faciliterons la voie vers la facilité. »



La même facilité, dans la sourate 92.






À lire avec


	93:6-8 : la sourate précédente, trois autres bienfaits rappelés par des questions.

	92:7 et 92:10 : la voie de la facilité et celle de la difficulté.

	20:25 et 26:13 : Moussa, la poitrine qui s'ouvre ou se resserre.




En bref
Ce qui a été fait fonde la promesse : la difficulté ne vient jamais seule. D'où l'ordre de dresser son effort et de tourner ses désirs vers le Tuteur.






95. Du meilleur au plus bas


Créé dans la meilleure des constitutions, l'être humain est rabaissé au plus bas des bas ; seule une exception l'en sort, et elle est faite d'actes.




Lecture

La sourate s'ouvre sur quatre serments : « Par le figuier et l'olivier ! Et par le mont Sinaï ! Et par cette cité sécurisée ! » (95:1-3).

Puis le constat, en deux temps : « Nous avons certes créé l'être humain dans la meilleure des constitutions, puis Nous l'avons rabaissé au plus bas des bas » (95:4-5). Le départ est le meilleur ; la pente mène au plus bas.

L'exception suit aussitôt : « sauf ceux qui ont cru et accompli les œuvres droites : à eux une récompense jamais interrompue. » (95:6). La même exception, avec les mêmes mots, sort l'être humain de la perte dans la sourate 103 (La pente de l'être humain, et l'exception qui en sort). « Une récompense jamais interrompue » revient à l'identique en 41:8, 68:3 et 84:25.

La sourate se ferme sur deux questions. La première : « Qu'est-ce qui te fait donc démentir, après cela, la Rétribution ? » (95:7). La seconde demande si Dieu n'est pas, entre tous les juges, Celui qui juge le mieux (95:8).



Dans le texte



Exemple 95:4



لَقَدْ خَلَقْنَا ٱلْإِنسَٰنَ فِىٓ أَحْسَنِ تَقْوِيمٍۢ



« Nous avons certes créé l'être humain dans la meilleure des constitutions »



Le point de départ : le meilleur.






Exemple 95:5



ثُمَّ رَدَدْنَٰهُ أَسْفَلَ سَٰفِلِينَ



« puis Nous l'avons rabaissé au plus bas des bas »



La pente.






Exemple 95:6



إِلَّا ٱلَّذِينَ ءَامَنُوا۟ وَعَمِلُوا۟ ٱلصَّٰلِحَٰتِ فَلَهُمْ أَجْرٌ غَيْرُ مَمْنُونٍۢ



« sauf ceux qui ont cru et accompli les œuvres droites : à eux une récompense jamais interrompue. »



L'exception, faite d'actes.






À lire avec


	103:2-3 : la même exception, qui sort de la perte.

	41:8, 68:3, 84:25 : « une récompense jamais interrompue ».

	11:45 : l'autre occurrence de la question sur le meilleur des juges.

	La pente de l'être humain, et l'exception qui en sort : le même schéma dans les sourates 103, 70 et 100.




En bref
Créé au meilleur, l'être humain chute ; seule l'exception, faite de foi et d'œuvres droites, l'en sort, avec une récompense jamais interrompue.






96. Lire et se rapprocher


La sourate commence par « Lis » et se termine par « rapproche-toi ». Entre les deux, l'être humain qui se croit suffisant, et celui qui empêche un autre d'établir le contact.




Lecture

« Lis, au nom de ton Tuteur qui a créé, qui a créé l'être humain d'une adhérence. » (96:1-2). Puis de nouveau : « Lis ! Et ton Tuteur est le Très Noble, qui a enseigné par la plume, a enseigné à l'être humain ce qu'il ne savait pas. » (96:3-5). Tout ce que l'humain sait lui a été enseigné.

Et pourtant : « L'être humain dépasse vraiment toute mesure, dès qu'il se voit suffisant à lui-même. » (96:6-7). Il « se voit » ainsi ; la sourate lui répond plus loin : « Ne sait-il pas que Dieu voit ? » (96:14). Deux regards : celui de l'homme sur lui-même, celui de Dieu sur l'homme (Se voir suffisant à soi-même, l'envers de se purifier).

Trois questions décrivent un homme qui « interdit à un obéissant d'établir le contact » (96:9-10), qui dément et se détourne. La menace est concrète : « Nous le saisirons rudement par le toupet » (96:15), ce toupet par lequel Dieu tient toute créature vivante (11:56).

La conclusion est un ordre : « Ne lui obéis pas, mais prosterne-toi et rapproche-toi. » (96:19). On ne suit pas celui qui empêche le contact ; on se rapproche de Celui qu'il voudrait faire oublier.



Dans le texte



Exemple 96:6-7



إِنَّ ٱلْإِنسَٰنَ لَيَطْغَىٰٓ أَن رَّءَاهُ ٱسْتَغْنَىٰٓ



« L'être humain dépasse vraiment toute mesure, dès qu'il se voit suffisant à lui-même. »



L'homme « se voit » suffisant.






Exemple 96:14



أَلَمْ يَعْلَم بِأَنَّ ٱللَّهَ يَرَىٰ



« Ne sait-il pas que Dieu voit ? »



Dieu, Lui, voit.






Exemple 96:19



لَا تُطِعْهُ وَٱسْجُدْ وَٱقْتَرِب



« Ne lui obéis pas, mais prosterne-toi et rapproche-toi. »



Le dernier mot de la sourate : se rapprocher.






À lire avec


	80:5-7 et 64:6 : se voir suffisant à soi-même, et Celui qui Se suffit.

	11:56 : le toupet de toute créature vivante, que Dieu tient.

	75:31 et 87:15 : « établir le contact », le même verbe employé seul.

	Se voir suffisant à soi-même, l'envers de se purifier : les sourates 80 et 92 font le même portrait.




En bref
La lecture et le savoir viennent du Tuteur ; l'humain dépasse la mesure dès qu'il se croit suffisant ; la réponse à celui qui empêche le contact est de ne pas lui obéir, et de se rapprocher.






97. Meilleure que mille mois


Une nuit où la Lecture est descendue, plus précieuse que mille mois, où descendent les Agents et l'Influx ; et la paix jusqu'à l'aube.




Lecture

« Nous l'avons fait descendre durant la nuit de la Mesure. » (97:1). Le pronom renvoie à la Lecture ; la sourate 44 le dit aussi : « Nous l'avons fait descendre dans une nuit bénie. » (44:3).

Le nom de cette nuit revient trois fois au lieu d'un pronom, et la sourate pose sa question : « Et qui te fera savoir ce qu'est la nuit de la Mesure ? » (97:2). La réponse : « La nuit de la Mesure est meilleure que mille mois. » (97:3).

Le mot « Mesure » dit ce qui est fixé, dosé, déterminé : c'est la nuit où les choses reçoivent leur mesure. « Durant celle-ci descendent les Agents et l'Influx, avec la permission de leur Tuteur, pour tout ordre. » (97:4).

La sourate se ferme sur la paix, et sur sa limite : « Elle est paix, jusqu'à l'apparition de l'aube. » (97:5).



Dans le texte



Exemple 97:1



إِنَّآ أَنزَلْنَٰهُ فِى لَيْلَةِ ٱلْقَدْرِ



« Nous l'avons fait descendre durant la nuit de la Mesure. »



La descente de la Lecture.






Exemple 97:3



لَيْلَةُ ٱلْقَدْرِ خَيْرٌۭ مِّنْ أَلْفِ شَهْرٍۢ



« La nuit de la Mesure est meilleure que mille mois. »



La réponse à la question du verset 2.






Exemple 97:5



سَلَٰمٌ هِىَ حَتَّىٰ مَطْلَعِ ٱلْفَجْرِ



« Elle est paix, jusqu'à l'apparition de l'aube. »



La paix, et sa limite.






À lire avec


	44:3 : « une nuit bénie », la même descente.

	2:185 : le mois où la Lecture a été révélée.

	98 : la sourate suivante, la Preuve qui vient aux gens de l'Écriture.




En bref
Une nuit de Mesure, meilleure que mille mois, où la Lecture descend avec les Agents et l'Influx ; la paix, jusqu'à l'aube.






98. Divisés après la Preuve


Ceux qui ont reçu l'Écriture ne se sont pas divisés faute de savoir, mais après que la Preuve leur fut venue. Et ce qui leur avait été ordonné était simple.




Lecture

La sourate s'ouvre sur une attente : ceux qui ont renié, parmi les gens de l'Écriture et les associateurs, « ne devaient pas s'en détacher jusqu'à ce que leur vienne la Preuve évidente » (98:1). La Preuve est aussitôt définie : « un messager de la part de Dieu, qui récite des feuillets purifiés, contenant des écrits d'une rectitude parfaite. » (98:2-3).

Puis le constat : « Et ceux à qui l'Écriture a été donnée ne se sont divisés qu'après que la Preuve évidente leur fut venue. » (98:4). La division ne vient pas de l'ignorance ; elle vient après la clarté.

Ce qui leur avait été demandé tient en une phrase : « obéir à Dieu, Lui vouant exclusivement leur Loi, en toute droiture, de maintenir le Contact et d'acquitter l'aumône purificatrice. » (98:5). Et le texte ajoute : c'est là « la Loi de la rectitude ». Le mot « rectitude » qualifiait déjà les écrits du verset 3 : la Loi demandée est celle-là même que contenaient les écrits.

Deux issues se répondent. Ceux qui ont renié « sont la pire des créations » (98:6) ; « Ceux qui ont cru et accompli les œuvres droites, ceux-là sont la meilleure des créations. » (98:7). La sourate se ferme sur une satisfaction réciproque : « Dieu est satisfait d'eux, et ils sont satisfaits de Lui. » (98:8).



Dans le texte



Exemple 98:4



وَمَا تَفَرَّقَ ٱلَّذِينَ أُوتُوا۟ ٱلْكِتَٰبَ



« Et ceux à qui l'Écriture a été donnée ne se sont divisés qu'après que la Preuve évidente leur fut venue. »



La division, après la clarté.






Exemple 98:5



وَمَآ أُمِرُوٓا۟ إِلَّا لِيَعْبُدُوا۟ ٱللَّهَ مُخْلِصِينَ لَهُ ٱلدِّينَ



« Et il ne leur avait été ordonné que d'obéir à Dieu, Lui vouant exclusivement leur Loi »



L'ordre reçu, en une phrase.






Exemple 98:8



رَّضِىَ ٱللَّهُ عَنْهُمْ وَرَضُوا۟ عَنْهُ



« Dieu est satisfait d'eux, et ils sont satisfaits de Lui. »



Une satisfaction dans les deux sens.






À lire avec


	109:6 : « À vous votre Loi, et à moi ma Loi ».

	103:3 et 95:6 : la formule « ceux qui ont cru et accompli les œuvres droites ».

	97 : la sourate précédente, la descente de la Lecture.

	99 : la sourate suivante, chacun devant ses actes.




En bref
La division est venue après la Preuve, non faute de savoir ; l'ordre reçu était simple : obéir à Dieu en Lui vouant la Loi, maintenir le Contact, acquitter l'aumône.






99. Le poids d'un grain


Le jour où la terre tremble, elle fait sortir ce qu'elle porte et raconte ce qu'elle sait, sur l'inspiration de son Tuteur. Chacun verra alors ses actes, jusqu'au poids d'un grain.




Lecture

La sourate s'ouvre sur « Quand » : « Quand la terre tremblera de son propre tremblement » (99:1). Le tremblement n'est pas une hypothèse ; il viendra.

La terre « fera sortir ses fardeaux » (99:2), et l'être humain s'étonne : « Qu'a-t-elle donc ? » (99:3). La réponse est qu'elle parle : « ce jour-là, elle racontera ses nouvelles, car ton Tuteur le lui aura inspiré. » (99:4-5). C'est le même verbe que pour l'abeille, que « ton Tuteur a inspiré » (16:68) : la terre ne parle pas d'elle-même, elle parle parce qu'on le lui a inspiré (Révéler ou inspirer : selon celui qui reçoit). Ailleurs, ce sont les peaux qui témoignent : « Pourquoi avez-vous témoigné contre nous ? » (41:21).

« Ce jour-là, les gens sortiront séparément pour que leurs œuvres leur soient montrées. » (99:6). Chacun seul, devant ses propres actes.

La sourate se ferme sur deux phrases symétriques : « Quiconque fait un bien du poids d'un grain le verra » (99:7) ; « Et quiconque fait un mal du poids d'un grain le verra. » (99:8). Rien n'est trop petit pour être vu, et Dieu « ne fait aucune injustice, fût-ce du poids d'un grain. » (4:40).



Dans le texte



Exemple 99:4-5



يَوْمَئِذٍۢ تُحَدِّثُ أَخْبَارَهَا بِأَنَّ رَبَّكَ أَوْحَىٰ لَهَا



« ce jour-là, elle racontera ses nouvelles, car ton Tuteur le lui aura inspiré. »



La terre parle, sur inspiration.






Exemple 99:7



فَمَن يَعْمَلْ مِثْقَالَ ذَرَّةٍ خَيْرًۭا يَرَهُۥ



« Quiconque fait un bien du poids d'un grain le verra, »



Le bien, jusqu'au plus petit.






Exemple 99:8



وَمَن يَعْمَلْ مِثْقَالَ ذَرَّةٍۢ شَرًّۭا يَرَهُۥ



« Et quiconque fait un mal du poids d'un grain le verra. »



Le mal, dans la même mesure.






À lire avec


	16:68 : l'abeille, inspirée par le même verbe que la terre.

	41:21 : les peaux qui témoignent.

	4:40 et 34:3 : le poids d'un grain, que rien ne laisse échapper.

	100 : la sourate suivante, ce qui est dans les tombes et dans les poitrines, mis au jour.




En bref
Au jour du tremblement, même la terre témoigne, sur l'inspiration de son Tuteur ; chacun voit ses actes, jusqu'au poids d'un grain.






100. L'ingrat, témoin de lui-même


Un serment sur des coureuses lancées à l'assaut, puis un constat sur l'être humain : ingrat envers son Tuteur, témoin de sa propre ingratitude, acharné dans l'amour du bien. Ce qu'il cache sera extrait.




Lecture

La sourate s'ouvre sur un serment en cinq temps : « Par celles qui franchissent les limites, haletantes, qui allument l'étincelle par leurs heurts, qui lancent l'assaut à l'aube, soulevant ainsi la poussière, et pénétrant par là au centre d'un rassemblement ! » (100:1-5). Chaque geste découle du précédent. Plusieurs sourates s'ouvrent ainsi sur « celles qui », sans nommer qui elles sont (37:1-3, 51:1-4, 77:1-5, 79:1-5).

Le serment débouche sur l'être humain : « L'être humain est, envers son Tuteur, d'une ingratitude rebelle, et il en est lui-même témoin, et pour l'amour du bien, il est acharné. » (100:6-8). Trois traits : l'ingratitude, le témoignage contre soi, l'attachement aux biens. « L'amour du bien » est l'expression même dont Sulayman s'accuse : « J'ai préféré l'amour du bien au rappel de mon Tuteur » (38:32).

La sourate se termine sur une question : « Ne sait-il donc pas que lorsque ce qui est dans les tombes sera bouleversé, et que ce qui est dans les poitrines sera extrait, leur Tuteur sera, ce jour-là, Informé à leur sujet ? » (100:9-11). Ce qui est enterré et ce qui est caché au fond de soi seront mis au jour.



Dans le texte



Exemple 100:6



إِنَّ ٱلْإِنسَٰنَ لِرَبِّهِۦ لَكَنُودٌۭ



« L'être humain est, envers son Tuteur, d'une ingratitude rebelle »



Le constat auquel aboutit le serment.






Exemple 100:8



وَإِنَّهُۥ لِحُبِّ ٱلْخَيْرِ لَشَدِيدٌ



« pour l'amour du bien, il est acharné. »



L'expression même de 38:32.






Exemple 100:10



وَحُصِّلَ مَا فِى ٱلصُّدُورِ



« ce qui est dans les poitrines sera extrait »



Ce qui est caché au fond de soi sera mis au jour.






À lire avec


	37:1-3, 51:1-4, 77:1-5, 79:1-5 : d'autres serments sur « celles qui ».

	38:32 : « l'amour du bien », la même expression.

	99 : la sourate précédente, la terre qui fait sortir ses fardeaux.

	La pente de l'être humain, et l'exception qui en sort : le même constat sur l'être humain dans les sourates 95, 103 et 70.




En bref
L'être humain est ingrat envers son Tuteur, témoin contre lui-même, et acharné dans l'amour du bien ; ce qu'il cache sera extrait.






101. Ce qui pèse


Le Jour du Fracas, les gens sont dispersés comme des papillons, les montagnes comme de la laine, et seul compte le poids des actes : une vie satisfaisante, ou l'Abîme pour demeure.




Lecture

La sourate s'ouvre sur un nom, repris comme une question : « Le Fracas. Qu'est-ce que le Fracas ? » (101:1-2), puis « Et qui te fera savoir ce qu'est le Fracas ? » (101:3). Le texte ne répond pas par une définition : il décrit ce jour.

« Le jour où les gens seront comme des papillons éparpillés, et où les montagnes seront comme de la laine cardée. » (101:4-5). Ce qui était lourd et stable, les montagnes, devient léger. La même image revient dans la sourate 70 : « les montagnes seront comme de la laine cardée » (70:9).

Ce jour-là, seul compte le poids. Deux issues se répondent : « Quant à celui dont les poids seront lourds, il sera dans une vie satisfaisante. » (101:6-7) ; « Et quant à celui dont les poids seront légers, il aura l'Abîme pour demeure. » (101:8-9). Les mêmes phrases reviennent en 7:8-9 et 23:102-103, et « une vie satisfaisante » en 69:21.

Pour l'Abîme, le texte reprend sa question : « Et qui te fera savoir ce que c'est ? » (101:10), et répond cette fois en deux mots : « Un feu ardent. » (101:11).



Dans le texte



Exemple 101:1-2



ٱلْقَارِعَةُ مَا ٱلْقَارِعَةُ



« Le Fracas. Qu'est-ce que le Fracas ? »



Un nom, repris en question.






Exemple 101:4



يَوْمَ يَكُونُ ٱلنَّاسُ كَٱلْفَرَاشِ ٱلْمَبْثُوثِ



« Le jour où les gens seront comme des papillons éparpillés, et où les montagnes seront comme de la laine cardée. »



Ce qui était stable devient léger.






Exemple 101:11



نَارٌ حَامِيَةٌۢ



« Un feu ardent. »



La réponse, en deux mots, à la question sur l'Abîme.






À lire avec


	7:8-9 et 23:102-103 : les poids lourds et légers, dans les mêmes termes.

	69:21 : « une vie satisfaisante ».

	70:9 : les montagnes comme de la laine cardée.

	99 : la sourate précédente, où chacun voit le poids de ses actes.




En bref
Le Jour du Fracas, tout ce qui semblait solide se disperse, et seul compte le poids des actes : une vie satisfaisante pour qui pèse, l'Abîme pour qui est léger.






102. Distraits jusqu'à la tombe


La course à l'accumulation distrait jusqu'à la tombe. La certitude viendra, d'abord par le savoir, puis par la vue, et enfin la question sur le bienfait reçu.




Lecture

« La course à l'accumulation vous a distraits, jusqu'à ce que vous ayez visité les tombes. » (102:1-2). Les deux verbes sont à l'accompli : le constat est fait, la distraction a duré toute une vie (Là où l'aspect du verbe fait le sens). Les tombes sont « visitées » : on y passe, comme on passe chez quelqu'un.

Trois fois, le texte répond « Non point ! » (102:3-5), puis il décrit les degrés de la certitude. Le savoir : « Si seulement vous saviez d'un savoir certain. » (102:5). La vue : « Vous verrez très certainement la Fournaise. Puis vous la verrez très certainement de l'œil de la certitude. » (102:6-7). Enfin la question : « vous serez interrogés, ce jour-là, sur le bienfait. » (102:8).

Le mot « accumulation » a la même racine que « l'Abondance » de la sourate 108 : d'un côté ce qu'on entasse et qui distrait, de l'autre ce qui est donné (Une racine passe le relais d'une sourate à la suivante). Et la dernière question porte sur le bienfait : ce qui a été accumulé était déjà un don, et il faudra en répondre.



Dans le texte



Exemple 102:1-2



أَلْهَىٰكُمُ ٱلتَّكَاثُرُ حَتَّىٰ زُرْتُمُ ٱلْمَقَابِرَ



« La course à l'accumulation vous a distraits, jusqu'à ce que vous ayez visité les tombes. »



Deux accomplis : un constat sur toute une vie.






Exemple 102:7



ثُمَّ لَتَرَوُنَّهَا عَيْنَ ٱلْيَقِينِ



« Puis vous la verrez très certainement de l'œil de la certitude. »



Après le savoir certain, la certitude par la vue.






Exemple 102:8



ثُمَّ لَتُسْـَٔلُنَّ يَوْمَئِذٍ عَنِ ٱلنَّعِيمِ



« vous serez interrogés, ce jour-là, sur le bienfait. »



La dernière question porte sur ce qui a été reçu.






À lire avec


	108:1 : « l'Abondance », de la même racine que « l'accumulation ».

	104 : celui qui amasse et compte, et se croit éternel.

	57:20 : la vie d'ici-bas, « course à l'accumulation en biens et en enfants ».

	Là où l'aspect du verbe fait le sens : « vous a distraits », un accompli qui dresse un constat.




En bref
L'accumulation distrait jusqu'à la tombe ; la certitude viendra par le savoir, puis par la vue ; viendra enfin la question sur le bienfait.






103. Sortir de la perte


Une seule phrase : un serment, un constat sur l'être humain, et une exception faite de quatre actes, dont deux qui ne s'accomplissent qu'à plusieurs.




Lecture

« Par le Temps ! L'être humain est certes en perte » (103:1-2). Le constat est général : il vaut pour tous, par défaut (La pente de l'être humain, et l'exception qui en sort).

Puis l'exception : « sauf ceux qui ont cru, accompli les œuvres droites, se sont mutuellement enjoint la vérité et se sont mutuellement enjoint la patience. » (103:3). Quatre actes, tous à l'accompli : la sortie de la perte est décrite comme déjà faite par ceux qui en sortent.

Les deux premiers forment une formule qui revient très souvent dans le Coran : « Ceux qui ont cru et accompli les œuvres droites » (98:7, « Ceux qui ont cru et accompli les œuvres droites »). Les deux derniers ont une forme réciproque : on ne s'enjoint pas la vérité seul, on se l'enjoint les uns aux autres. La même forme revient dans la sourate 90 : « se sont mutuellement enjoint la patience, et se sont mutuellement enjoint la bienveillance. » (90:17).

Le mot « perte » est celui de la cité qui défia l'ordre de son Tuteur : « l'issue de sa conduite fut une perte. » (65:9).



Dans le texte



Exemple 103:2



إِنَّ ٱلْإِنسَٰنَ لَفِى خُسْرٍ



« L'être humain est certes en perte »



Le constat général.






Exemple 103:3



وَتَوَاصَوْا۟ بِٱلْحَقِّ وَتَوَاصَوْا۟ بِٱلصَّبْرِ



« se sont mutuellement enjoint la vérité et se sont mutuellement enjoint la patience. »



La forme réciproque : une sortie qui se fait à plusieurs.






Exemple 90:17



وَتَوَاصَوْا۟ بِٱلصَّبْرِ وَتَوَاصَوْا۟ بِٱلْمَرْحَمَةِ



« se sont mutuellement enjoint la patience, et se sont mutuellement enjoint la bienveillance. »



La même forme dans la sourate 90.






À lire avec


	95:4-6 : l'être humain rabaissé, sauf ceux qui ont cru et accompli les œuvres droites.

	90:17 : la même forme réciproque, pour la patience et la bienveillance.

	98:7 : la formule « ceux qui ont cru et accompli les œuvres droites ».

	La pente de l'être humain, et l'exception qui en sort : le même schéma dans les sourates 95, 70 et 100.




En bref
La seule sortie de la perte est déjà accomplie par ceux qui en sortent, et elle est collective : avoir cru, agi droitement, et s'être enjoint les uns aux autres la vérité et la patience.






104. L'illusion d'éternité


Celui qui dénigre les autres et compte ses biens croit que son bien l'a déjà rendu éternel. La réponse le rejoint jusqu'au plus profond de lui-même.




Lecture

La sourate s'ouvre sur un malheur : « Malheur à tout calomniateur piquant, dénigreur à mots couverts » (104:1). Les deux mots ont une forme intensive : ce n'est pas un écart d'un jour, c'est une habitude.

Le même homme « amasse des biens et les compte, pensant que son bien l'a rendu éternel. » (104:2-3). Le verbe est à l'accompli : dans son esprit, c'est déjà fait (Là où l'aspect du verbe fait le sens). Le texte répond d'un mot : « Non point ! »

« Il sera certes rejeté dans la Broyeuse. » (104:4). Le nom est posé, puis interrogé : « Et qui te fera savoir ce qu'est la Broyeuse ? » (104:5), puis défini : « Le feu de Dieu, embrasé, qui s'élève jusqu'aux Consciences. » (104:6-7). Ce qui le rejoint n'est pas seulement son corps : c'est l'intérieur, là où il se croyait à l'abri.

Enfin : « Il est verrouillé sur eux, en piliers étendus. » (104:8-9). Le mot « piliers » est celui que le Coran emploie pour les cieux, élevés « sans piliers que vous puissiez voir » (13:2). Celui qui croyait son bien éternel est enfermé.

La sourate se lit avec la sourate 102, où l'accumulation distrait jusqu'à la tombe, et avec 111:2, où le bien ne sert à rien.



Dans le texte



Exemple 104:3



يَحْسَبُ أَنَّ مَالَهُۥٓ أَخْلَدَهُۥ



« pensant que son bien l'a rendu éternel »



L'accompli : dans son esprit, l'éternité est acquise.






Exemple 104:6-7



نَارُ ٱللَّهِ ٱلْمُوقَدَةُ ٱلَّتِى تَطَّلِعُ عَلَى ٱلْأَفْـِٔدَةِ



« Le feu de Dieu, embrasé, qui s'élève jusqu'aux Consciences. »



La réponse atteint l'intérieur.






Exemple 104:8-9



إِنَّهَا عَلَيْهِم مُّؤْصَدَةٌۭ فِى عَمَدٍۢ مُّمَدَّدَةٍۭ



« Il est verrouillé sur eux, en piliers étendus. »



Les piliers des cieux (13:2), ici refermés sur eux.






À lire avec


	102 : l'accumulation qui distrait jusqu'à la tombe.

	111:2 : le bien qui ne sert à rien.

	13:2 et 31:10 : les « piliers », le même mot, pour les cieux.

	Là où l'aspect du verbe fait le sens : « l'a rendu éternel », un accompli qui dit l'illusion d'un acquis.




En bref
Celui qui amasse et compte croit que son bien l'a déjà rendu éternel ; la réponse le rejoint jusqu'aux Consciences, et se referme sur lui.






105. Le peuple sans raison


Une question sur ce que le Tuteur a fait de gens privés de raison : leur ruse égarée, des pierres d'argile formée, et eux-mêmes réduits à un résidu. Ces pierres, le Coran ne les fait tomber que sur le peuple de Lut.




Lecture

La sourate s'ouvre sur une question : « N'as-tu pas vu comment ton Tuteur a agi avec les compagnons de la déraison ? » (105:1). La même formule ouvre, en 89:6, le rappel des peuples punis : les Aad, les Thamud, Fir'awn.

Ceux qui sont visés ne sont pas nommés : ils sont définis par l'absence de raison. C'est le reproche même que Lut adresse à son peuple : « n'y a-t-il pas parmi vous un homme raisonnable ? » (11:78). L'homme sans raison et l'homme raisonnable se répondent d'un récit à l'autre.

« N'a-t-Il pas égaré leur ruse ? » (105:2). Le récit de Lut dit comment : ses agresseurs « ne t'atteindront jamais » (11:81) ; « Nous aveuglâmes alors leurs yeux » (54:37). La ruse est menée hors de son chemin et n'atteint pas son but.

Viennent ensuite « des pierres d'argile formée » (105:4). Ce mot ne revient dans le Coran que pour le peuple de Lut : « et fîmes pleuvoir sur elle des pierres d'argile formée » (11:82), et de nouveau en 15:74. Le mot rare relie les passages, qui racontent le même châtiment (Un mot unique se lit par sa construction).

La fin les montre réduits « à l'état d'une enveloppe [de grain] mangée » (105:5). Dans le récit de Lut, la cité est retournée : « Nous fîmes du dessus [de leur cité] son dessous » (11:82). Il ne reste qu'un résidu.



Dans le texte



Exemple 105:1



أَلَمْ تَرَ كَيْفَ فَعَلَ رَبُّكَ بِأَصْحَٰبِ ٱلْفِيلِ



« N'as-tu pas vu comment ton Tuteur a agi avec les compagnons de la déraison ? »



Des gens définis par l'absence de raison.






Exemple 11:78



أَلَيْسَ مِنكُمْ رَجُلٌۭ رَّشِيدٌۭ



« n'y a-t-il pas parmi vous un homme raisonnable ? »



Le reproche de Lut à son peuple.






Exemple 11:82



حِجَارَةًۭ مِّن سِجِّيلٍۢ



« des pierres d'argile formée »



Les mêmes pierres qu'en 105:4, sur la cité de Lut.






À lire avec


	11:77-83 : le récit de Lut, son peuple sans raison, les pierres d'argile formée.

	15:73-74 : le même châtiment, dans les mêmes termes.

	54:37 : les yeux aveuglés, la ruse qui n'atteint pas son but.

	89:6 : la même question, pour les Aad, les Thamud et Fir'awn.

	106 : la sourate suivante, le Tuteur qui nourrit et protège.




En bref
Des gens sans raison voient leur ruse égarée et finissent en résidu, sous des pierres que le Coran ne fait tomber que sur le peuple de Lut : la sourate rappelle ce châtiment.






106. Nourris et rassurés


Une seule phrase : ce que le Tuteur a fait pour les Quraysh, les nourrir et les mettre en sécurité, est la raison de Lui obéir.




Lecture

La phrase commence par sa cause : « Pour l'harmonie des Quraysh, leur harmonie du voyage d'hiver et d'été » (106:1-2). Le mot « harmonie » est répété : c'est l'accord qui rend possibles les voyages des deux saisons, le cycle de toute l'année.

Vient ensuite la conséquence, le seul ordre des sourates 105 à 107 : « qu'ils obéissent donc au Tuteur de cette Maison » (106:3). La formule « le Tuteur de ce lieu » ne revient qu'une fois ailleurs : « obéir au Tuteur de cette contrée » (27:91).

Enfin la raison : le Tuteur se définit par ce qu'Il a fait, Celui « qui les a nourris contre la faim et sécurisés contre la peur. » (106:4). La faim et la peur ne sont réunies que deux autres fois dans le Coran : une fois comme épreuve (2:155), une fois comme sanction, pour une cité qui avait tout reçu et qui renia : « Dieu lui fit goûter le vêtement de la faim et de la peur » (16:112). Les Quraysh sont l'envers exact de cette cité : nourris et rassurés, il leur reste à obéir.

La sourate est encadrée par deux questions sur ce que l'on a vu (105:1, 107:1), et la nourriture passe de l'une à l'autre (Une racine passe le relais d'une sourate à la suivante).



Dans le texte



Exemple 106:1



لِإِيلَٰفِ قُرَيْشٍ



« Pour l'harmonie des Quraysh, leur harmonie du voyage d'hiver et d'été »



La cause, posée en tête de la phrase.






Exemple 106:4



ٱلَّذِىٓ أَطْعَمَهُم مِّن جُوعٍۢ وَءَامَنَهُم مِّنْ خَوْفٍۭ



« qui les a nourris contre la faim et sécurisés contre la peur. »



Le Tuteur défini par ce qu'Il a fait.






Contre-exemple 16:112



فَأَذَٰقَهَا ٱللَّهُ لِبَاسَ ٱلْجُوعِ وَٱلْخَوْفِ



« Dieu lui fit goûter le vêtement de la faim et de la peur »



La cité qui renia : l'envers exact de la sourate 106.






À lire avec


	16:112 : la cité qui avait tout reçu et qui renia, l'envers exact de cette sourate.

	2:155 : la faim et la peur comme épreuve.

	27:91 : « le Tuteur de cette contrée », la même formule.

	105 et 107 : les deux sourates voisines, qui s'ouvrent sur « voir ».




En bref
Ce que le Tuteur a fait, nourrir et mettre en sécurité, est la raison de Lui obéir. Les Quraysh sont l'envers de la cité de 16:112, qui reçut les mêmes bienfaits et les renia.






107. Le démenti en actes


Qui dément la Rétribution ? Le texte répond par des actes : repousser l'orphelin, ne pas pousser à nourrir l'indigent, établir le contact sans y être, pour être vu, et refuser la moindre aide.




Lecture

La sourate pose une question et y répond aussitôt : « As-tu vu celui qui dément la Rétribution ? C'est celui qui repousse rudement l'orphelin, et n'incite pas à nourrir l'indigent. » (107:1-3). Le démenti n'est pas une opinion : il se voit dans la façon de traiter le faible (Le texte définit par les actes).

Ceux de la Fournaise font le même aveu, dans l'ordre inverse : « Nous n'étions pas de ceux qui établissaient le contact, et nous ne nourrissions pas l'indigent » (74:43-44), puis « nous démentions le Jour de la Rétribution » (74:46). Les mêmes trois mots, le contact, l'indigent, la Rétribution, dans les deux passages.

Vient ensuite un « malheur » adressé, non à ceux qui négligent le contact, mais à ceux qui l'établissent : « Malheur donc à ceux qui établissent le contact, mais ont l'esprit absent de leur Contact » (107:4-5). Le texte ne condamne pas le Contact ; il condamne le fait d'y être sans y être. La sourate 70 emploie la même tournure pour l'attitude contraire : « assidus dans leur Contact » (70:23). Une seule préposition sépare la constance de l'absence (La préposition devant « leur Contact » dit la relation).

Ces gens « cherchent à être vus, et refusent l'assistance » (107:6-7). Le dernier mot de la sourate nomme l'aide la plus petite, celle qu'on prête entre voisins : même elle est refusée.



Dans le texte



Exemple 107:1



أَرَءَيْتَ ٱلَّذِى يُكَذِّبُ بِٱلدِّينِ



« As-tu vu celui qui dément la Rétribution ? »



La question, dont la réponse suit en actes.






Exemple 107:4-5



فَوَيْلٌۭ لِّلْمُصَلِّينَ ٱلَّذِينَ هُمْ عَن صَلَاتِهِمْ سَاهُونَ



« Malheur donc à ceux qui établissent le contact, mais ont l'esprit absent de leur Contact »



La préposition de l'écart : y être sans y être.






Contre-exemple 70:23



ٱلَّذِينَ هُمْ عَلَىٰ صَلَاتِهِمْ دَآئِمُونَ



« assidus dans leur Contact »



La même tournure avec la préposition de la constance.






À lire avec


	74:43-46 : les mêmes trois mots, dans l'aveu de ceux de la Fournaise.

	70:22-23 : « assidus dans leur Contact », l'attitude contraire.

	8:35 : un Contact vidé de son sens, près de la Maison.

	69:34 et 89:18 : la même incitation à nourrir l'indigent.

	106 : la sourate précédente, le Tuteur qui a nourri.

	108 : la sourate suivante, le contact dédié au Tuteur.




En bref
Celui qui dément la Rétribution est défini par ses actes. Le Contact n'est pas condamné : ce qui l'est, c'est de l'établir sans y être, pour être vu, en refusant la plus petite aide.






108. Le don et la coupure


Un don sans limite, deux ordres, et un renversement : la coupure retombe sur celui qui hait.




Lecture

La sourate s'ouvre sur « Nous » et sur un don : « Nous t'avons accordé l'Abondance. » (108:1). Le verbe est celui du don que rien ne restreint : « le don de ton Tuteur n'est jamais restreint. » (17:20) ; « un don qui ne sera jamais interrompu. » (11:108). « L'Abondance » traduit un mot que le Coran n'emploie qu'ici, formé sur la racine du nombre et de la multitude.

Deux ordres suivent : « Établis donc le contact pour ton Tuteur, et accomplis-le pleinement. » (108:2). Le verbe « établir le contact », employé seul, est celui de 87:15 et 96:10 ; ici seulement, il est suivi de « pour ton Tuteur » : le contact est dédié. Le second verbe n'a pas de complément : il demande d'aller jusqu'au bout de ce qui vient d'être demandé.

Puis le renversement : « celui qui te hait, c'est lui-même qui est le Coupé. » (108:3). Le mot de la haine est celui de la haine qui fait dévier : « que la haine d'un peuple ne vous entraîne pas à ne pas être justes. » (5:8). Et « le Coupé », autre mot unique, est l'exact opposé de « l'Abondance » : celui qui voulait couper se retrouve coupé (Un mot unique se lit par sa construction).

La racine de « l'Abondance » ouvre aussi la sourate 102 : « La course à l'accumulation vous a distraits » (102:1). D'un côté l'abondance donnée, de l'autre l'accumulation qui distrait.



Dans le texte



Exemple 108:1-2



إِنَّآ أَعْطَيْنَٰكَ ٱلْكَوْثَرَ فَصَلِّ لِرَبِّكَ وَٱنْحَرْ



« Nous t'avons accordé l'Abondance. Établis donc le contact pour ton Tuteur, et accomplis-le pleinement. »



Un don, puis deux ordres : le contact dédié, et accompli jusqu'au bout.






Exemple 108:3



إِنَّ شَانِئَكَ هُوَ ٱلْأَبْتَرُ



« celui qui te hait, c'est lui-même qui est le Coupé. »



« Le Coupé », l'opposé exact de « l'Abondance ».






Exemple 17:20



وَمَا كَانَ عَطَآءُ رَبِّكَ مَحْظُورًا



« et le don de ton Tuteur n'est jamais restreint. »



Le même verbe du don, sans limite.






À lire avec


	17:20 et 11:108 : le don du Tuteur, jamais restreint, jamais interrompu.

	87:15 et 96:10 : « établir le contact », le même verbe employé seul.

	5:2 et 5:8 : la haine qui fait dévier, le même mot qu'en 108:3.

	102:1 : la même racine que « l'Abondance », dans l'accumulation qui distrait.

	107 : la sourate précédente, le contact établi sans y être.




En bref
Le don est sans limite ; la réponse demandée est un contact dédié au Tuteur et accompli pleinement ; la coupure retombe sur celui qui hait.






109. À chacun sa Loi


Une réponse à ceux qui renient : un refus qui vaut pour le présent et le passé, une position adverse qui ne bouge pas, et une conclusion sans contrainte.




Lecture

La sourate s'ouvre sur « Dis » et s'adresse directement : « Ô vous qui reniez ! » (109:1).

Le cœur du texte est un seul verbe, « obéir », qui revient huit fois en cinq versets. Ce qui change, c'est sa forme, et c'est elle qui porte le sens (Là où l'aspect du verbe fait le sens).

« Je n'obéis pas à ce à quoi vous obéissez » (109:2) : un refus au présent, ce que je fais. « je ne suis pas, moi, obéissant à ce à quoi vous avez obéi » (109:4) : un refus de l'état, ce que je suis, face à ce qu'ils ont fait par le passé. Le refus couvre l'acte et l'état, le présent et le passé.

En face, une phrase revient deux fois à l'identique : « vous n'êtes pas, vous, obéissants à ce à quoi j'obéis » (109:3 et 109:5). Leur position ne bouge pas ; le texte la répète telle quelle.

La conclusion est une séparation : « À vous votre Loi, et à moi ma Loi. » (109:6). Le mot rendu par « Loi » désigne un ensemble de règles suivies : la sourate 12 l'emploie pour la loi du roi d'Égypte (12:76). Il n'y a ni menace ni contrainte : deux Lois, chacune à qui la suit.



Dans le texte



Exemple 109:2



لَآ أَعْبُدُ مَا تَعْبُدُونَ



« Je n'obéis pas à ce à quoi vous obéissez »



Le refus au présent : l'acte.






Exemple 109:4



وَلَآ أَنَا۠ عَابِدٌۭ مَّا عَبَدتُّمْ



« je ne suis pas, moi, obéissant à ce à quoi vous avez obéi »



Le refus de l'état, face à leur passé.






Exemple 109:6



لَكُمْ دِينُكُمْ وَلِىَ دِينِ



« À vous votre Loi, et à moi ma Loi. »



Deux Lois séparées, sans contrainte.






À lire avec


	12:76 : « la loi du roi », le même mot que « Loi » en 109:6.

	7:70 : un peuple qui refuse de délaisser ce à quoi obéissaient ses ancêtres.

	110:2 : la Loi de Dieu, dans laquelle entre la foule de la sourate suivante.

	Là où l'aspect du verbe fait le sens : les formes du verbe « obéir » en sont l'exemple type.




En bref
Le refus couvre le présent et le passé ; la position adverse ne bouge pas ; la conclusion sépare deux Lois, sans contrainte.






110. La foule qui entre


Le secours promis arrive : une foule entre dans la Loi de Dieu, et la victoire est reçue par la louange et la demande de pardon.




Lecture

La sourate est une seule phrase conditionnelle, suivie d'une conclusion brève.

Elle s'ouvre sur « Quand », non sur « si » : la venue du secours n'est pas une hypothèse, elle est certaine. Elle répond à une question posée ailleurs par les croyants éprouvés : « Quand donc le secours de Dieu ? » (2:214). La réponse reprend les mêmes mots : « Quand vient le secours de Dieu, et la victoire » (110:1). Le secours et la victoire ne sont réunis ainsi qu'en 61:13 et au début de la sourate 48.

Le mot arabe rendu ici par « en foules » apparaît cinq fois dans le Coran. Quatre fois, il désigne des groupes rassemblés pour le Jour ou jetés dans le Feu (27:83, 38:59, 67:8, 78:18). Ici seulement, la foule entre dans la Loi de Dieu (110:2).

La réponse demandée n'est pas la fierté : c'est glorifier, louer, et implorer le pardon (110:3). La sourate 48 lie de même la victoire au pardon : « Nous t'avons accordé une victoire éclatante, afin que Dieu te pardonne » (48:1-2).

La conclusion dit qui est Dieu face à ce retour : « Il est, en vérité, Celui qui accueille sans cesse le repentir. » (110:3).



Dans le texte



Exemple 2:214



مَتَىٰ نَصْرُ ٱللَّهِ



« Quand donc le secours de Dieu ? »



La question à laquelle la sourate 110 répond.






Exemple 110:2



وَرَأَيْتَ ٱلنَّاسَ يَدْخُلُونَ فِى دِينِ ٱللَّهِ أَفْوَاجًۭا



« que tu vois les gens entrer dans la Loi de Dieu en foules »



La seule foule du Coran qui entre dans la Loi de Dieu.






Exemple 110:3



إِنَّهُۥ كَانَ تَوَّابًۢا



« Il est, en vérité, Celui qui accueille sans cesse le repentir. »



La forme intensive : un accueil qui ne cesse pas.






À lire avec


	2:214 : la question à laquelle la sourate répond.

	61:13 et 48:1-3 : le secours et la victoire, réunis.

	27:83, 38:59, 67:8, 78:18 : les quatre autres foules, toutes tournées vers le Jour ou vers le Feu.

	40:55 : glorifier et implorer le pardon, la même consigne.

	111 : la sourate voisine, un homme qui périt.

	Le Coran répond lui-même à ses questions : la question de 2:214 et sa réponse en 110:1 en sont un exemple.




En bref
Le secours promis arrive, une foule entre dans la Loi de Dieu, et la victoire est reçue par la louange et le pardon demandé. Face à l'homme seul de la sourate 111, un gain collectif.






111. L'homme qui périt


Un homme et sa femme s'opposent au message. Le texte ne leur parle pas : il constate. Les moyens de l'homme périssent, son bien ne lui sert à rien, et son propre nom devient sa sentence.




Lecture

Aucun destinataire : ni « dis », ni « tu ». La sourate est un constat en quatre temps : une sentence, un bilan, une annonce, un portrait.

La sentence : « Périssent les mains du Père de la flamme, et lui-même a péri. » (111:1). Le même verbe revient deux fois : d'abord les mains, c'est-à-dire les moyens d'agir, puis l'homme lui-même. La même racine dit ailleurs ce que valait la ruse de Fir'awn : « la ruse de Fir'awn n'était que perdition. » (40:37).

Le bilan : « Son bien et ce qu'il a acquis ne lui ont servi à rien. » (111:2). C'est une formule qui revient dans le Coran, toujours au moment des comptes : « son bien ne lui servira à rien quand il trébuchera » (92:11) ; « Mon bien ne m'a servi à rien » (69:28).

L'annonce : « Il brûlera dans un feu de flamme » (111:3). Le nom de l'homme, « Père de la flamme », devient le lieu de sa peine. Le mot « flamme » ne revient qu'une fois ailleurs, avec la même idée de ce qui ne sert à rien : une ombre « qui n'ombrage pas et ne sert à rien contre la flamme » (77:31).

Le portrait : sa femme, « celle qui porte sans cesse le bois, une corde de fibre tressée à son col » (111:4-5). Elle porte le combustible du feu qui l'attend ; ailleurs, les dévoyés « sont devenus le bois de Jahannam » (72:15). Le col, lieu de la parure, reçoit une corde grossière.

La sourate fait face à la précédente : là, une foule entre dans la Loi de Dieu ; ici, un seul homme périt avec tout ce qu'il avait (Lire une sourate avec ses voisines).



Dans le texte



Exemple 111:1



تَبَّتْ يَدَآ أَبِى لَهَبٍۢ وَتَبَّ



« Périssent les mains du Père de la flamme, et lui-même a péri. »



Le même verbe deux fois : les moyens d'agir, puis l'homme.






Exemple 111:2



مَآ أَغْنَىٰ عَنْهُ مَالُهُۥ وَمَا كَسَبَ



« Son bien et ce qu'il a acquis ne lui ont servi à rien. »



La formule du bilan, comme en 92:11 et 69:28.






Exemple 40:37



وَمَا كَيْدُ فِرْعَوْنَ إِلَّا فِى تَبَابٍۢ



« la ruse de Fir'awn n'était que perdition. »



La même racine que « périssent ».






À lire avec


	40:37 : la ruse de Fir'awn, de la même racine que « périssent ».

	92:11 et 69:28 : la même formule, le bien qui ne sert à rien.

	77:31 : la seule autre « flamme » du Coran.

	72:15 : le bois de Jahannam.

	110 : la sourate voisine, une foule qui entre.

	112 : la sourate suivante, le seul qui n'a besoin de rien.




En bref
Un homme périt avec ses moyens : son bien ne lui sert à rien, son nom devient sa peine, et sa femme porte le combustible de son propre feu. Face à la foule de la sourate 110, une perte individuelle.






112. L'Un sans équivalent


Quatre courtes phrases qui disent qui est Dieu, surtout par ce qu'Il n'est pas : l'Un, sans origine, sans descendance, sans équivalent.




Lecture

La sourate est faite de quatre énoncés, un par verset. Le premier affirme : « Il est Dieu, Singularité absolue. » (112:1). Le deuxième désigne : « Dieu, l'Impénétrable. » (112:2). Les deux derniers nient : « Il n'engendre pas, et n'est pas engendré. » (112:3) ; « Et nul n'est Son équivalent. » (112:4).

Le même mot, أحد, ouvre et ferme la sourate. Au début, il est affirmé de Dieu : « Singularité absolue ». À la fin, il est nié de tout autre : « nul ». Ce n'est pas le « un » que l'on compte, celui de « une divinité unique » (2:163, واحد) : c'est une unité qui n'admet pas de second.

« L'Impénétrable » traduit un mot que le Coran n'emploie qu'ici. Son sens est donné par ce qui suit : rien n'est issu de Lui, Il n'est issu de personne, rien ne L'égale. Ce qui n'a ni origine, ni descendance, ni équivalent n'a besoin de rien.

Le verbe « engendrer » est d'abord actif, puis passif : c'est la seule forme passive de la sourate. La même tournure négative se retrouve dans une autre louange : « Louange à Dieu, qui ne S'est pas attribué d'enfant, qui n'a pas d'associé dans la royauté » (17:111).

La sourate suit celle de l'homme qui comptait sur ses biens : « Son bien et ce qu'il a acquis ne lui ont servi à rien. » (111:2). Face à celui qui croyait se suffire, voici le seul qui n'a besoin de rien.



Dans le texte



Exemple 112:1



قُلْ هُوَ ٱللَّهُ أَحَدٌ



« Il est Dieu, Singularité absolue. »



Le mot أحد, affirmé de Dieu.






Exemple 112:4



وَلَمْ يَكُن لَّهُۥ كُفُوًا أَحَدٌۢ



« Et nul n'est Son équivalent. »



Le même mot, nié de tout autre : il ferme la sourate.






Exemple 17:111



ٱلْحَمْدُ لِلَّهِ ٱلَّذِى لَمْ يَتَّخِذْ وَلَدًۭا



« Louange à Dieu, qui ne S'est pas attribué d'enfant »



La même tournure négative, dans une louange.






À lire avec


	2:163 et 16:22 : « une divinité unique », l'autre mot de l'unité.

	17:111 et 25:2 : la même tournure négative dans la louange.

	111:2 : le bien qui n'a servi à rien, juste avant.

	Un mot unique se lit par sa construction : « l'Impénétrable », un mot unique, lu par les négations qui le suivent.




En bref
Dieu défini par soustraction : l'Un, sans origine, sans descendance, sans équivalent. Après la sourate 111, où le bien n'a servi à rien, voici le seul qui n'a besoin de rien.






113. Les maux du dehors


Chercher refuge auprès du Tuteur de la Percée contre les maux du monde extérieur : non contre les choses elles-mêmes, mais contre le moment où elles agissent.




Lecture

Comme la sourate suivante, elle tient en une seule phrase ouverte par « Je me réfugie ». Elle va du général au particulier : d'abord « le mal de ce qu'Il a créé » (113:2), puis trois cas.

Celui auprès de qui l'on se réfugie est le « Tuteur de la Percée » (113:1). La même racine dit ailleurs l'acte de Dieu qui fend et fait sortir : « Dieu est Celui qui fend la graine et le noyau. » (6:95) ; « Celui qui fend l'aube » (6:96) ; la mer qui « se fendit » devant Moussa (26:63). On se réfugie auprès de Celui qui ouvre ce qui est fermé.

Le texte ne dit pas que le créé est mauvais : il dit qu'un mal peut en venir. Les trois cas le précisent. L'obscurité n'est pas un mal en soi : le mal vient d'elle « lorsqu'elle pénètre » (113:3). L'envieux non plus : le mal vient de lui « lorsqu'il envie » (113:5). Chaque fois, « lorsque » désigne le moment où le mal agit.

Entre les deux, « celles qui soufflent avec insistance dans les nœuds » (113:4) n'ont pas de « lorsque » : leur nom même dit un acte répété. Elles sont définies par ce qu'elles font.

Le mot « mal » revient quatre fois ; le refuge, lui, est unique : le Tuteur de la Percée.



Dans le texte



Exemple 113:1-2



قُلْ أَعُوذُ بِرَبِّ ٱلْفَلَقِ مِن شَرِّ مَا خَلَقَ



« Je me réfugie auprès du Tuteur de la Percée, contre le mal de ce qu'Il a créé »



Le refuge, puis le mal en général : ce qui vient du créé, non le créé lui-même.






Exemple 113:3



وَمِن شَرِّ غَاسِقٍ إِذَا وَقَبَ



« contre le mal d'une obscurité lorsqu'elle pénètre »



« Lorsque » : le mal est dans le moment où elle agit.






Exemple 6:96



فَالِقُ ٱلْإِصْبَاحِ



« Celui qui fend l'aube »



La même racine que « la Percée » : Dieu qui ouvre.






À lire avec


	6:95-96 : Celui qui fend la graine, le noyau et l'aube.

	26:63 : la mer qui se fend devant Moussa.

	17:78 : « l'obscurité de la nuit », le même mot qu'en 113:3.

	2:109 : l'envie qui naît après que la vérité est apparue.

	114 : la sourate voisine, le mal du dedans.




En bref
Refuge contre les maux du dehors, qui ne nuisent que lorsqu'ils agissent ; auprès de Celui dont l'acte propre est d'ouvrir.






114. Le mal du dedans


Une seule phrase pour chercher refuge auprès du Tuteur, du Souverain et de la Divinité des humains, contre un mal qui ne vient pas du dehors : celui qui susurre à l'intérieur, d'où qu'il vienne.




Lecture

La sourate tient en une seule phrase. Tout part de « Je me réfugie », et tout s'y rattache jusqu'au dernier mot.

Celui auprès de qui l'on se réfugie reçoit trois titres : « Tuteur des humains, le Souverain des humains, la Divinité des humains » (114:1-3). Le mot « humains » est répété à chaque titre au lieu d'être remplacé par un pronom : il revient cinq fois en six versets. C'est des humains qu'il s'agit, de leur protection et de ce qui se passe en eux.

Contre quoi ? Contre un seul mal, le « susurreur qui se dérobe, celui qui susurre dans les poitrines des humains » (114:4-5). Il ne frappe pas ; il parle bas, puis se retire. La même racine désigne ailleurs les astres qui disparaissent à l'horizon (81:15) : présents, puis cachés.

D'où vient-il ? « qu'il soit des Occultés ou des humains » (114:6). Le Coran nomme ailleurs une troisième source, la plus proche : « Nous savons ce que son [propre] Soi lui susurre » (50:16). Le refuge vaut donc aussi contre ce que l'on se dit à soi-même.

Le Livre s'ouvre sur « Tuteur de tous les êtres » (1:2) ; il se ferme sur « Tuteur des humains » (114:1).



Dans le texte



Exemple 114:1-3



بِرَبِّ ٱلنَّاسِ مَلِكِ ٱلنَّاسِ إِلَٰهِ ٱلنَّاسِ



« Je me réfugie auprès du Tuteur des humains, le Souverain des humains, la Divinité des humains »



Trois titres, et chaque fois le même mot : « les humains ».






Exemple 114:4-5



ٱلْوَسْوَاسِ ٱلْخَنَّاسِ ٱلَّذِى يُوَسْوِسُ فِى صُدُورِ ٱلنَّاسِ



« susurreur qui se dérobe, celui qui susurre dans les poitrines des humains »



Un seul mal, et il agit à l'intérieur.






Exemple 50:16



وَنَعْلَمُ مَا تُوَسْوِسُ بِهِۦ نَفْسُهُۥ



« Nous savons ce que son [propre] Soi lui susurre »



Le même verbe : le susurrement peut venir de soi.






À lire avec


	1:1-4 : l'ouverture du Livre, « Tuteur de tous les êtres ».

	50:16 : le Soi qui susurre, la source la plus proche du mal intérieur.

	81:15 : les astres qui se retirent, même racine que « le susurreur qui se dérobe ».

	7:20 et 20:120 : le Détourneur qui susurre à Adam et à son épouse.

	113 : la sourate voisine, les maux du dehors.




En bref
Refuge contre le mal qui s'insinue de l'intérieur, d'où qu'il vienne : des Occultés, des humains, ou du Soi lui-même.








Les règles de lecture

Le Coran a ses régularités : une même construction dit toujours la même chose, un mot rare n'est jamais là par hasard, une formule revient à l'identique. Chaque fiche énonce une règle, la montre dans le texte, et dit ce qu'elle change pour la lecture. Les hypothèses que le texte ne confirme pas sont publiées aussi, avec la raison de leur rejet.




Dieu et l'unicité

Comment le texte dit ce que Dieu est, et surtout ce qu'Il n'est pas.


La double négation « لم … ولم يكن له »


Pour dire ce que Dieu n'est pas, le Coran emploie une formule fixe en deux temps : « لَمْ » + verbe (ce qu'Il n'a pas fait), puis « وَلَمْ يَكُن لَّهُۥ » + nom (ce qu'Il n'a pas). Le premier temps nie l'enfant, le second nie tout partenaire : un associé dans la royauté, ou un égal.



La formule apparaît trois fois :


	17:111 et 25:2, mot pour mot : « لَمْ يَتَّخِذْ وَلَدًۭا وَلَمْ يَكُن لَّهُۥ شَرِيكٌۭ فِى ٱلْمُلْكِ » : ni enfant, ni associé dans la royauté ;

	112:3-4 : « لَمْ يَلِدْ وَلَمْ يُولَدْ وَلَمْ يَكُن لَّهُۥ كُفُوًا أَحَدٌۢ » : ni engendrement, dans les deux sens, ni égal.



Dans la sourate 112, le second terme n'est pas شَرِيك mais كُفُوًا (« équivalent ») : la formule nie toujours, d'abord la filiation, ensuite tout partenaire à égalité, qu'il soit associé ou équivalent.

Pour la traduction, 17:111 et 25:2 étant identiques en arabe, ils sont rendus à l'identique, et l'expression اتخذ ولدا est rendue « S'attribuer un enfant » dans tout le corpus.


Dans le texte



Exemple 17:111



لَمْ يَتَّخِذْ وَلَدًۭا وَلَمْ يَكُن لَّهُۥ شَرِيكٌۭ فِى ٱلْمُلْكِ



« qui ne S'est pas attribué d'enfant, qui n'a pas d'associé dans la royauté »



Premier temps : l'enfant ; second temps : l'associé.






Exemple 25:2



وَلَمْ يَتَّخِذْ وَلَدًۭا وَلَمْ يَكُن لَّهُۥ شَرِيكٌۭ فِى ٱلْمُلْكِ



« qui ne S'est pas attribué d'enfant et qui n'a pas d'associé dans la royauté »



Mot pour mot la même formule qu'en 17:111.






Exemple 112:3-4



لَمْ يَلِدْ وَلَمْ يُولَدْ وَلَمْ يَكُن لَّهُۥ كُفُوًا أَحَدٌۢ



« Il n'engendre pas, et n'est pas engendré. … Et nul n'est Son équivalent. »



Même schéma, mais le second terme est كُفُوًا (« équivalent ») : c'est ce qui a imposé la correction de l'énoncé.





En bref
Règle établie. Trois occurrences, toutes dans le schéma, et rendues de la même façon.






La preuve par soustraction


Un mot qui n'apparaît qu'une fois peut être défini sans point de comparaison, quand une série de négations l'entoure : chaque négation retire un sens possible, et ce qui reste après toutes les soustractions est son sens.



Le cas fondateur est ٱلصَّمَدُ, qui n'apparaît qu'une fois dans le Coran (112:2). Aucune autre occurrence ne permet de le comparer. Mais les versets qui le suivent sont trois négations : « لَمْ يَلِدْ » (Il n'engendre pas), « وَلَمْ يُولَدْ » (Il n'est pas engendré), « وَلَمْ يَكُن لَّهُۥ كُفُوًا أَحَدٌۢ » (nul n'est Son équivalent). La première exclut qu'il sorte quelque chose de Lui, la deuxième qu'Il soit sorti de quelque chose, la troisième que quoi que ce soit Lui fasse face. Ce qui reste est un être dans lequel rien n'entre et dont rien ne sort : « l'Impénétrable ».

La formule de l'unicité, « لَآ إِلَٰهَ إِلَّا هُوَ », repose sur le même mécanisme : لَا nie tout, إِلَّا isole l'exception, هُوَ reçoit ce qui reste. Ce mécanisme est détaillé dans Nulle divinité si ce n'est Lui : trois pièces, un mécanisme.

La règle sert d'outil : avant de déclarer un mot rare indéterminé, on vérifie s'il est encadré par des négations qui en délimitent le sens.


Dans le texte



Exemple 112:2-4



ٱللَّهُ ٱلصَّمَدُ لَمْ يَلِدْ وَلَمْ يُولَدْ وَلَمْ يَكُن لَّهُۥ كُفُوًا أَحَدٌۢ



« Dieu, l'Impénétrable. … Il n'engendre pas, et n'est pas engendré. … Et nul n'est Son équivalent. »



Un hapax suivi de trois négations : ce qui reste après elles est le sens de ٱلصَّمَد.





En bref
Règle établie. Elle éclaire aussi la formule de l'unicité.






Nulle divinité si ce n'est Lui : trois pièces, un mécanisme


La formule لَآ إِلَٰهَ إِلَّا هُوَ fonctionne en trois temps : لا nie toute divinité, إلا retire de cette négation une seule exception, et هو désigne ce qui reste. C'est la preuve par soustraction appliquée à l'unicité.



Premier temps, la particule لا : une négation totale, qui vide la catégorie « divinité » de tout ce qu'elle pourrait contenir.

Deuxième temps, la particule إلا : une exception, qui soustrait de cette négation un seul élément.

Troisième temps, le pronom هو : il reçoit ce qui reste, et renvoie à Dieu nommé juste avant. « Dieu, nulle divinité si ce n'est Lui, le Vivant, Celui qui subsiste par Lui-même » (2:255).

La formule n'affirme pas d'abord ; elle nie tout, puis ne laisse subsister qu'un seul. C'est exactement le mécanisme décrit dans La preuve par soustraction. Le corpus emploie la construction لا إله إلا dans 37 phrases.


Dans le texte



Exemple 2:255



ٱللَّهُ لَآ إِلَٰهَ إِلَّا هُوَ ٱلْحَىُّ ٱلْقَيُّومُ



« Dieu, nulle divinité si ce n'est Lui, … le Vivant, Celui qui subsiste par Lui-même. »



Négation, exception, pronom : la soustraction ne laisse que Dieu.





En bref
Règle établie. Voir aussi La preuve par soustraction.






« En dehors de Dieu » : un recours toujours nié ou dénoncé


La construction من دون الله désigne toujours quelque chose ou quelqu'un pris comme recours en dehors de Dieu : ce qu'on invoque, ce à quoi on obéit, un allié, un secoureur. Ce recours est toujours dénoncé, ou nié.



Le corpus emploie la formule 71 fois, et dans trois situations seulement.

Elle dénonce une obéissance ou une invocation : « Ils obéissent, en dehors de Dieu, à ce qui ne leur nuit ni ne leur profite » (10:18).

Elle pose un refus commun : « qu'aucun de nous ne prenne les autres pour maîtres en dehors de Dieu » (3:64).

Elle nie l'existence même d'un recours : « et ne trouvera, en dehors de Dieu, ni protecteur ni secoureur » (4:123).

Jamais la formule n'introduit un recours approuvé. C'est pourquoi la traduction la rend partout de la même façon, dans les six langues : « en dehors de Dieu ».

On la rapproche parfois de لَآ إِلَٰهَ إِلَّا هُوَ, comme sa face négative ; ce rapprochement éclaire la lecture, mais n'est pas lui-même une règle.


Dans le texte



Exemple 10:18



وَيَعْبُدُونَ مِن دُونِ ٱللَّهِ مَا لَا يَضُرُّهُمْ



« Ils obéissent, en dehors de Dieu, à ce qui ne leur nuit ni ne leur profite »



Un recours dénoncé.






Exemple 3:64



أَرْبَابًۭا مِّن دُونِ ٱللَّهِ



« qu'aucun de nous ne prenne les autres pour maîtres en dehors de Dieu »



Un recours refusé d'un commun accord.






Exemple 4:123



وَلَا يَجِدْ لَهُۥ مِن دُونِ ٱللَّهِ وَلِيًّۭا



« et ne trouvera, en dehors de Dieu, ni protecteur ni secoureur »



Un recours dont l'existence est niée.





En bref
Règle établie. Constat vérifié sur les 71 phrases ; rendu unique dans les six langues.






La formule du refuge


Quand le Coran parle de refuge (« se réfugier », forme I ; « chercher refuge », forme X), la phrase a toujours la même forme : le verbe de la racine عوذ, puis بـ devant Celui auprès de qui l'on se réfugie, puis la menace. La menace prend l'une de deux formes : من suivi d'un nom quand on nomme la source du mal, أن suivi d'un verbe quand on redoute un événement.



La racine عوذ revient 17 fois dans le corpus. Dans tous les emplois où le verbe a un complément, celui auprès de qui l'on cherche refuge est introduit par بـ : « بربّ الفلق », « بالله », « بك », « بربّي وربّكم ».

La menace se dit de deux façons, et jamais d'une troisième :


	la forme من + nom quand le mal a une source que l'on peut nommer : « من شرّ ما خلق », « من همزات الشياطين », « من كلّ متكبّر » ;

	la forme أن + verbe quand ce que l'on redoute est un événement : « أن أكون من الجاهلين », « أن يحضرون », « أن ترجمون ».



Celui auprès de qui l'on se réfugie est Dieu dans tous les cas, sauf un : en 72:6, des hommes se réfugient auprès d'autres hommes, parmi les Occultés, et le texte dit aussitôt que cela n'a fait qu'accroître leur accablement. La seule exception est donc présentée comme une erreur.

Une variante de forme confirme la règle au lieu de la contredire : le nom verbal مَعَاذَ ٱللَّهِ (12:23, 12:79) rattache Dieu par l'annexion, sans بـ ; c'est la forme figée de l'exclamation « Que Dieu m'en préserve ! ».


Dans le texte



Exemple 113:1-2



أَعُوذُ بِرَبِّ ٱلْفَلَقِ مِن شَرِّ مَا خَلَقَ



« Je me réfugie auprès du Tuteur de la Percée, contre le mal de ce qu'Il a créé »



Ici, بـ devant le Tuteur, من devant la source du mal.






Exemple 23:97-98



أَعُوذُ بِكَ مِنْ هَمَزَٰتِ ٱلشَّيَٰطِينِ وَأَعُوذُ بِكَ رَبِّ أَن يَحْضُرُونِ



« je me réfugie auprès de Toi contre les incitations des Détourneurs, et je me réfugie auprès de Toi, mon Tuteur, contre le fait qu'ils soient présents auprès de moi »



Les deux formes de la menace dans une même prière : من + nom (les incitations), puis أن + verbe (qu'ils soient présents).






Exemple 2:67



أَعُوذُ بِٱللَّهِ أَنْ أَكُونَ مِنَ ٱلْجَٰهِلِينَ



« Je me réfugie auprès de Dieu contre le fait d'être du nombre des ignorants »



Ici, أن + verbe : ce que Moussa redoute est un événement, devenir ignorant.






Exception 72:6



يَعُوذُونَ بِرِجَالٍۢ مِّنَ ٱلْجِنِّ فَزَادُوهُمْ رَهَقًۭا



« qui se réfugiaient auprès d'hommes parmi les Occultés, et cela n'a fait qu'accroître leur accablement »



Seule occurrence où l'on se réfugie auprès d'un autre que Dieu ; le verset en donne aussitôt le résultat : un accablement accru.






Exemple 12:23



مَعَاذَ ٱللَّهِ



« Que Dieu m'en préserve ! »



Forme nominale figée (12:23) : Dieu est rattaché par l'annexion, sans بـ.





En bref
Règle établie. Les 17 occurrences ont été relues : aucune ne sort du schéma, et la seule exception sur la personne invoquée (72:6) est condamnée par le texte lui-même.






Les deux « Nous » : Dieu et un groupe humain


Le pronom نَحْنُ (« nous ») a deux emplois que rien ne distingue dans la forme : Dieu parlant de Lui-même au pluriel, et un groupe humain réellement pluriel. Seuls l'identité de celui qui parle et la nature de l'acte permettent de trancher.



Les deux emplois :


	Dieu : « إِنَّا نَحْنُ نَزَّلْنَا ٱلذِّكْرَ », « C'est bien Nous qui avons fait descendre le Rappel » (15:9) : l'acte (faire descendre la révélation) n'appartient qu'à Dieu ;

	des humains : « إِنَّمَا نَحْنُ مُصْلِحُونَ », « Nous ne faisons que remettre les choses en ordre » (2:11) : ce sont les hypocrites qui parlent.



Aucune marque morphologique ne sépare ces deux نَحْنُ. Le lecteur s'appuie sur le contexte : qui parle, et que fait-il ? Créer, faire descendre, ressusciter sont des actes divins ; se justifier, comploter, prétendre sont des actes humains.

La traduction rend la distinction visible par la majuscule : « Nous » quand Dieu parle, « nous » quand ce sont des humains.


Dans le texte



Exemple 15:9



إِنَّا نَحْنُ نَزَّلْنَا ٱلذِّكْرَ



« C'est bien Nous qui avons fait descendre le Rappel »



L'acte est divin : « Nous ».






Exemple 2:11



إِنَّمَا نَحْنُ مُصْلِحُونَ



« Nous ne faisons que remettre les choses en ordre. »



Les hypocrites parlent : le même pronom désigne un groupe humain.





En bref
Règle établie. La forme est identique ; le locuteur et l'acte départagent, et la majuscule le rend visible en traduction.






« A glorifié » et « glorifie » : l'aspect des ouvertures en سبّح


Cinq sourates voisines s'ouvrent sur la glorification de Dieu par tout ce qui est dans les cieux et sur la terre. Trois emploient l'accompli سَبَّحَ (57, 59, 61), deux l'inaccompli يُسَبِّحُ (62, 64). La traduction garde la différence : « a glorifié » pour l'accompli, « glorifie » pour l'inaccompli.



Les cinq ouvertures se ressemblent au point qu'on pourrait les croire identiques ; elles ne le sont pas. « سَبَّحَ لِلَّهِ مَا فِى ٱلسَّمَٰوَٰتِ وَٱلْأَرْضِ » (57:1) dit une glorification accomplie, constatée ; « يُسَبِّحُ لِلَّهِ مَا فِى ٱلسَّمَٰوَٰتِ وَمَا فِى ٱلْأَرْضِ » (62:1) dit une glorification en cours, continue.

La traduction rend donc l'accompli au passé composé : « a glorifié », « has glorified », « ha glorificado », « ha glorificato », « telah bertasbih », « восславило ». Rendu au présent, il effacerait la différence voulue par le texte.

Cette règle est l'un des cas démontrés où l'aspect verbal porte le sens (voir aussi Là où l'aspect du verbe fait le sens) ; elle remplace, sur ce point précis, l'énoncé trop général de L'aspect verbal porte le sens (rejeté).


Dans le texte



Exemple 57:1



سَبَّحَ لِلَّهِ مَا فِى ٱلسَّمَٰوَٰتِ وَٱلْأَرْضِ



« Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre a glorifié Dieu. »



Accompli سَبَّحَ : « a glorifié ».






Exemple 62:1



يُسَبِّحُ لِلَّهِ مَا فِى ٱلسَّمَٰوَٰتِ وَمَا فِى ٱلْأَرْضِ



« Ce qui est dans les cieux et sur la terre glorifie Dieu »



Inaccompli يُسَبِّحُ : « glorifie ».





En bref
Règle établie. Cinq ouvertures, et l'aspect est rendu dans chaque langue.








Le temps, la condition, la question

Quand, si, si seulement ; les questions qui démontent une prétention ; le moment où il est trop tard.


Quand, si, si seulement : les trois conditions


Le Coran dispose de trois particules conditionnelles, et chacune dit à quel point la condition est réelle : إذا pose ce qui arrivera (« quand »), إن pose une hypothèse ouverte (« si »), لو pose ce qui n'est pas et ne sera pas (« si … », à l'irréel).



La particule إذا ne met pas l'événement en doute ; elle en fixe le moment : « Quand vient le secours de Dieu, et la victoire » (110:1). Le secours n'est pas une hypothèse, il est annoncé.

La particule إن ouvre une possibilité sans la trancher : « Et si vous êtes dans le doute au sujet de ce que Nous avons fait descendre » (2:23). Le doute est envisagé, non affirmé.

La particule لو pose une situation que le réel a déjà démentie : « Et s'ils étaient ramenés, ils reviendraient certainement à ce qui leur était interdit » (6:28). Ils ne seront pas ramenés ; le verset décrit ce qu'ils feraient dans un monde qui n'existe pas.

Deux emplois voisins ne contredisent pas le système :


	la forme وَلَوْ concessive (« fût-ce », « dussent-ils ») reste dans l'irréel ou l'extrême : « fût-ce contre vous-mêmes » (4:135) ;

	la forme فَإِذَا de surgissement (« et voici que ») dit un fait soudain, donc réel : le bâton de Moussa devient serpent (7:107).



Pour le traducteur, la conséquence est simple : إذا ne se rend pas par « si », et لو ne se rend pas par un futur.


Dans le texte



Exemple 110:1



إِذَا جَآءَ نَصْرُ ٱللَّهِ



« Quand vient le secours de Dieu, et la victoire »



La particule إذا : l'événement est certain, seul son moment est en jeu.






Exemple 2:23



وَإِن كُنتُمْ فِى رَيْبٍۢ



« Et si vous êtes dans le doute »



La particule إن : une hypothèse ouverte, ni affirmée ni exclue.






Exemple 6:28



وَلَوْ رُدُّوا۟ لَعَادُوا۟



« Et s'ils étaient ramenés, ils reviendraient certainement à ce qui leur était interdit »



La particule لو : un retour qui n'aura pas lieu, et ce qu'il révélerait.






Exception 7:107



فَإِذَا هِىَ ثُعْبَانٌۭ مُّبِينٌۭ



« et voici qu'il fut un serpent manifeste »



La forme فَإِذَا de surgissement : un fait soudain, pas une condition.






Exemple 76:28



وَإِذَا شِئْنَا بَدَّلْنَآ



« et quand Nous le voudrons, Nous les remplacerons entièrement par leurs semblables »



La particule إذا : le remplacement est annoncé, non envisagé.





En bref
Règle établie. La distinction est connue de la grammaire arabe ; le corpus l'applique sans exception.






La particule إذا pour ce qui arrivera, إن pour l'hypothèse


La particule إِذَا introduit un événement que le texte tient pour certain (« quand », « lorsque ») ; إِنْ introduit une simple hypothèse (« si »). Le choix de la particule dit si la chose arrivera ou seulement si elle pourrait arriver.



La sourate 113 en donne deux exemples dans la même liste : « غَاسِقٍ إِذَا وَقَبَ » (une obscurité lorsqu'elle pénètre) et « حَاسِدٍ إِذَا حَسَدَ » (un envieux lorsqu'il envie). La nuit tombe chaque jour, l'envieux envie : le texte ne pose pas une hypothèse, il décrit ce qui se produit.

À l'inverse, « وَإِن كُنتُمْ فِى رَيْبٍۢ » (2:23) et « وَإِن لَّمْ تُؤْمِنُوا۟ لِى » (44:21) envisagent une situation qui peut se présenter ou non : « si vous êtes dans le doute », « si vous ne me faites pas crédit ».

La traduction suit la particule : « quand / lorsque » pour إذا, « si » pour إن. Cette règle est un cas particulier du système complet إذا / إن / لو, fixé sous le code Quand, si, si seulement : les trois conditions, qui l'absorbe.


Dans le texte



Exemple 113:3



غَاسِقٍ إِذَا وَقَبَ



« d'une obscurité lorsqu'elle pénètre »



Ici, إذا : la nuit tombera, ce n'est pas une hypothèse.






Exemple 110:1



إِذَا جَآءَ نَصْرُ ٱللَّهِ



« Quand vient le secours de Dieu »



Ici, إذا : le secours est annoncé comme certain.






Exemple 2:23



وَإِن كُنتُمْ فِى رَيْبٍۢ



« Et si vous êtes dans le doute »



Ici, إن : le doute est envisagé, non affirmé.






Exemple 44:21



وَإِن لَّمْ تُؤْمِنُوا۟ لِى فَٱعْتَزِلُونِ



« et si vous ne me faites pas crédit, alors tenez-vous à distance de moi »



Ici, إن : Moussa envisage leur refus sans le tenir pour acquis.





En bref
Règle établie. Elle fait partie d'un système plus large, décrit dans Quand, si, si seulement : les trois conditions.






Les séries de « إِذَا » cosmiques aboutissent au Soi


Trois sourates s'ouvrent sur une série de propositions en إِذَا qui décrivent le bouleversement du monde (le soleil, les astres, les mers, les tombes). La série ne débouche jamais sur le monde, mais sur un être : « un Soi saura ce qu'il a … » (81:14, 82:5), ou « Ô être humain ! » (84:6).



La sourate 81 aligne douze propositions en إِذَا, du soleil enroulé au Jardin rapproché, et la réponse tient en trois mots : « عَلِمَتْ نَفْسٌۭ مَّآ أَحْضَرَتْ », « un Soi saura ce qu'il a présenté ». La sourate 82 fait de même en quatre propositions : « عَلِمَتْ نَفْسٌۭ مَّا قَدَّمَتْ وَأَخَّرَتْ », « un Soi saura ce qu'il a avancé et retardé ». La sourate 84 décrit le ciel qui se fend et la terre qui s'étend, puis s'adresse directement à l'homme : « يَٰٓأَيُّهَا ٱلْإِنسَٰنُ », « Ô être humain ! ».

Le bouleversement cosmique n'est donc jamais décrit pour lui-même : tout converge vers ce qu'un individu découvrira de ses propres actes. Les propositions en إِذَا sont rendues au futur (« Quand le soleil sera enroulé »), selon la règle du système إذا / إن / لو. La réponse عَلِمَتْ نَفْسٌۭ est rendue identiquement dans les deux sourates : « un Soi saura ».


Dans le texte



Exemple 81:14



عَلِمَتْ نَفْسٌۭ مَّآ أَحْضَرَتْ



« un Soi saura ce qu'il a présenté »



Douze propositions en إِذَا (81:1-13), une seule réponse.






Exemple 82:5



عَلِمَتْ نَفْسٌۭ مَّا قَدَّمَتْ وَأَخَّرَتْ



« un Soi saura ce qu'il a avancé et retardé »



Même réponse, même rendu.






Exemple 84:6



يَٰٓأَيُّهَا ٱلْإِنسَٰنُ إِنَّكَ كَادِحٌ



« Ô être humain ! Tu t'efforces vers ton Tuteur »



Variante : la série débouche sur une interpellation directe.





En bref
Règle établie. Trois séries, toutes aboutissant à l'individu ; la réponse commune a un rendu unique dans les six langues.






La question أَلَمْ porte sur tous les verbes qui la suivent


Quand une question commence par أَلَمْ (« N'est-ce pas que … ne … pas ? ») et que d'autres verbes lui sont coordonnés par وَ ou فَ, la question ne s'arrête pas au premier verbe : elle porte sur chacun. La traduction répète donc la question devant chaque verbe.



L'arabe n'écrit أَلَمْ qu'une fois, en tête ; les verbes suivants sont reliés par وَ. Mais ils restent sous la question. En 93:6-8 : « أَلَمْ يَجِدْكَ يَتِيمًۭا فَـَٔاوَىٰ وَوَجَدَكَ ضَآلًّۭا فَهَدَىٰ وَوَجَدَكَ عَآئِلًۭا فَأَغْنَىٰ ». Le second et le troisième وَجَدَكَ ne sont pas des affirmations isolées : le texte demande trois fois « ne t'a-t-Il pas trouvé … ? ».

Le français et les autres langues n'ont pas ce mécanisme : si la question n'est pas répétée, les verbes suivants deviennent des affirmations, ou la question s'efface. La traduction reprend donc la question sur chaque verbe : « Ne t'a-t-Il pas trouvé orphelin … ? Ne t'a-t-Il pas trouvé égaré … ? Ne t'a-t-Il pas trouvé démuni … ? ».

La règle se vérifie sur les trois séries où elle se présente dans les sourates courtes (93:6-8, 94:1-3, 105:2-5).


Dans le texte



Exemple 93:6-8



أَلَمْ يَجِدْكَ يَتِيمًۭا فَـَٔاوَىٰ وَوَجَدَكَ ضَآلًّۭا فَهَدَىٰ وَوَجَدَكَ عَآئِلًۭا فَأَغْنَىٰ



« Ne t'a-t-Il pas trouvé orphelin, pour alors t'accueillir ? Ne t'a-t-Il pas trouvé égaré, pour alors te guider ? Ne t'a-t-Il pas trouvé démuni, pour alors t'enrichir ? »



Un seul أَلَمْ en arabe, trois questions dans la traduction.






Exemple 94:1-2



أَلَمْ نَشْرَحْ لَكَ صَدْرَكَ وَوَضَعْنَا عَنكَ وِزْرَكَ



« N'avons-Nous pas ouvert ta poitrine ? N'avons-Nous pas enlevé ton fardeau »



Ici, وَوَضَعْنَا reste sous la question de أَلَمْ نَشْرَحْ.





En bref
Règle établie. La question est reprise sur chaque verbe dans les trois séries et dans les six langues.






« أَلَمْ تَرَ » : « N'as-tu pas vu »


La question « أَلَمْ تَرَ » est à l'accompli : elle se traduit toujours « N'as-tu pas vu », qu'elle soit suivie de أَنَّ (un fait : « N'as-tu pas vu que … ») ou de إِلَىٰ (un groupe de personnes : « N'as-tu pas vu ceux … »).



La question en لَمْ porte sur le passé : elle ne demande pas « Ne vois-tu pas ? », mais « N'as-tu pas vu ? » : le lecteur est renvoyé à ce qu'il a déjà eu sous les yeux.

Elle se construit de deux façons :


	avec أَنَّ, sur un fait : « أَلَمْ تَرَ أَنَّ ٱللَّهَ يَعْلَمُ مَا فِى ٱلسَّمَٰوَٰتِ », « N'as-tu pas vu que Dieu sait ce qui est dans les cieux » (58:7) ;

	avec إِلَىٰ, sur un groupe : « أَلَمْ تَرَ إِلَى ٱلَّذِينَ نُهُوا۟ عَنِ ٱلنَّجْوَىٰ », « N'as-tu pas vu ceux à qui le conciliabule fut interdit » (58:8).



Dans la sourate 58, la question ouvre successivement plusieurs blocs (58:7, 58:8, 58:14) : elle structure la sourate. Les 33 phrases concernées sont rendues de la même façon.


Dans le texte



Exemple 58:7



أَلَمْ تَرَ أَنَّ ٱللَّهَ يَعْلَمُ مَا فِى ٱلسَّمَٰوَٰتِ



« N'as-tu pas vu que Dieu sait ce qui est dans les cieux »



Avec أَنَّ : un fait.






Exemple 58:8



أَلَمْ تَرَ إِلَى ٱلَّذِينَ نُهُوا۟ عَنِ ٱلنَّجْوَىٰ



« N'as-tu pas vu ceux à qui le conciliabule fut interdit »



Avec إِلَىٰ : un groupe de personnes.





En bref
Règle établie. 33 phrases, un seul rendu dans les six langues.






« Et qui te fera savoir ce qu'est … ? » : la question qui annonce une définition


La formule « وَمَآ أَدْرَىٰكَ مَا … » pose une question sur un mot que le lecteur croit connaître, pour lui dire qu'il ne le connaît pas encore. Dans la plupart des cas, la réponse suit immédiatement : le verset suivant définit le mot. La formule est traduite partout « Et qui te fera savoir ce qu'est … ? ».



La formule revient 13 fois, dans 12 phrases. Dix fois sur treize, la définition suit aussitôt :


	« وَمَآ أَدْرَىٰكَ مَا ٱلْحُطَمَةُ », la Broyeuse ? « نَارُ ٱللَّهِ ٱلْمُوقَدَةُ », le feu de Dieu, embrasé (104:5-6) ;

	« وَمَآ أَدْرَىٰكَ مَا لَيْلَةُ ٱلْقَدْرِ », la nuit de la Mesure ? « لَيْلَةُ ٱلْقَدْرِ خَيْرٌۭ مِّنْ أَلْفِ شَهْرٍۢ », meilleure que mille mois (97:2-3) ;

	de même pour سَقَر (74:27-30) et pour القارعة (101:3, puis 101:4-5).



Dans les trois autres cas, la définition n'est pas immédiate ; en 69:3, la question sur « celle qui établit le réel » est suivie du récit des peuples qui l'ont démentie (69:4).

Le verbe أَدْرَىٰ (forme IV de درى) veut dire « faire savoir », d'après la fiche de la racine : la question ne demande pas « que sais-tu ? », mais « qui te le fera savoir ? ». Le rendu est fixé dans les six langues : « qui te fera savoir », « what will make you know », « quién te hará saber », « chi ti farà sapere », « tahukah engkau », « откуда тебе знать ».


Dans le texte



Exemple 104:5-6



وَمَآ أَدْرَىٰكَ مَا ٱلْحُطَمَةُ نَارُ ٱللَّهِ ٱلْمُوقَدَةُ



« Et qui te fera savoir ce qu'est la Broyeuse ? … Le feu de Dieu, embrasé »



La question, puis la définition au verset suivant.






Exemple 97:2-3



وَمَآ أَدْرَىٰكَ مَا لَيْلَةُ ٱلْقَدْرِ لَيْلَةُ ٱلْقَدْرِ خَيْرٌۭ مِّنْ أَلْفِ شَهْرٍۢ



« Et qui te fera savoir ce qu'est la nuit de la Mesure ? … La nuit de la Mesure est meilleure que mille mois. »



La définition reprend le mot lui-même.






Exception 69:3



وَمَآ أَدْرَىٰكَ مَا ٱلْحَآقَّةُ



« Et qui te fera savoir ce qu'est celle qui établit le réel ? »



Pas de définition immédiate : le texte enchaîne sur ceux qui l'ont démentie (69:4).





En bref
Règle établie. 13 occurrences, un rendu unique par langue ; définition immédiate dans 10 cas sur 13.






Les séries en أم : « Ou bien … ? »


Quand le Coran enchaîne des questions ouvertes par أم, chacune démonte une prétention de l'interlocuteur. Chaque أم qui ouvre une question se rend « Ou bien … ? », toujours de la même façon, pour que la série reste visible.



La particule أم de rupture ne relie pas deux termes d'un choix : elle ouvre une nouvelle hypothèse, après que la précédente est tombée. La série de 52:29-43 en compte une douzaine, qui passent en revue toutes les échappatoires : la parole d'un poète, la raison, l'invention, la création, les trésors, l'échelle vers le ciel, les filles attribuées à Dieu, le salaire, ce qui échappe aux sens, le stratagème, une autre divinité. Exemples : « Ou bien ont-ils été créés à partir de rien, ou sont-ils eux-mêmes les créateurs ? » (52:35) ; « Ou bien ont-ils une autre divinité que Dieu ? » (52:43).

Quand une même question contient deux أم, le second propose l'autre branche de l'alternative et se rend simplement « ou » (52:35, 52:37).

La même forme se retrouve en 68:37-47 (« Ou bien ont-ils des associés ? », 68:41) et en 67:16-21.


Dans le texte



Exemple 52:30



أَمْ يَقُولُونَ شَاعِرٌۭ



« Ou bien disent-ils »



La première question de la série.






Exemple 52:35



أَمْ خُلِقُوا۟ مِنْ غَيْرِ شَىْءٍ



« Ou bien ont-ils été créés à partir de rien, ou sont-ils eux-mêmes les créateurs ? »



Deux أم : le premier ouvre la question (« Ou bien »), le second propose l'alternative (« ou »).






Exemple 52:43



أَمْ لَهُمْ إِلَٰهٌ غَيْرُ ٱللَّهِ



« Ou bien ont-ils une autre divinité que Dieu ? »



La dernière hypothèse de la série.






Exemple 68:41



أَمْ لَهُمْ شُرَكَآءُ



« Ou bien ont-ils des associés ? »



La même série, dans la sourate 68.





En bref
Règle établie. Chaque أم qui ouvre une question se rend « Ou bien … ? ».






« Est-ce vous qui … ou sommes-Nous … ? » : la même racine des deux côtés


Dans la sourate 56, quatre questions confrontent l'être humain à ce qu'il croit faire lui-même : « أَأَنتُمْ تَـX أَمْ نَحْنُ ٱلـX-ونَ ». Le verbe prêté à l'homme et le nom d'agent donné à Dieu viennent de la même racine ; la traduction garde cette racine commune des deux côtés.



Les quatre paires, en 56:58-72 :


	la semence : « ءَأَنتُمْ تَخْلُقُونَهُۥٓ أَمْ نَحْنُ ٱلْخَٰلِقُونَ », « Est-ce vous qui la créez, ou sommes-Nous le Créateur ? » ;

	le champ : « ءَأَنتُمْ تَزْرَعُونَهُۥٓ أَمْ نَحْنُ ٱلزَّٰرِعُونَ », « Est-ce vous qui le semez, ou sommes-Nous le Semeur ? » ;

	l'eau : « أَنزَلْتُمُوهُ … أَمْ نَحْنُ ٱلْمُنزِلُونَ », « Est-ce vous qui l'avez fait descendre des nuages, ou sommes-Nous Celui qui la fait descendre ? » ;

	le feu : « أَنشَأْتُمْ شَجَرَتَهَآ أَمْ نَحْنُ ٱلْمُنشِـُٔونَ », « Est-ce vous qui avez fait naître son arbre, ou sommes-Nous Celui qui le fait naître ? ».



La force de la question vient de ce que le même verbe revient dans la réponse : l'homme sème, mais qui est le Semeur ? Si la traduction employait deux mots différents (« faire germer » / « le Semeur »), l'opposition se brouillerait. C'est pourquoi زرع et نشأ gardent chacun leur mot, dans chaque langue.


Dans le texte



Exemple 56:64



ءَأَنتُمْ تَزْرَعُونَهُۥٓ أَمْ نَحْنُ ٱلزَّٰرِعُونَ



« Est-ce vous qui le semez, ou sommes-Nous le Semeur ? »



Ici, زرع des deux côtés : « semer » / « le Semeur ».






Exemple 56:59



ءَأَنتُمْ تَخْلُقُونَهُۥٓ أَمْ نَحْنُ ٱلْخَٰلِقُونَ



« Est-ce vous qui la créez, ou sommes-Nous le Créateur ? »



Ici, خلق : « créer » / « le Créateur ».






Exemple 56:72



ءَأَنتُمْ أَنشَأْتُمْ شَجَرَتَهَآ أَمْ نَحْنُ ٱلْمُنشِـُٔونَ



« Est-ce vous qui avez fait naître son arbre, ou sommes-Nous Celui qui le fait naître ? »



Ici, نشأ : « faire naître », distinct de زرع.





En bref
Règle établie. Série unique dans le corpus ; quatre paires, chacune avec la même racine des deux côtés, dans les six langues.






« Maintenant ?! » : la foi déclarée trop tard


La formule « ءَآلْـَٰٔنَ وَقَدْ … », « Maintenant ?! alors que … », refuse une foi déclarée au moment où le châtiment arrive. Elle est dite deux fois dans la sourate 10 et reçoit le même rendu ; le peuple de Younes est l'exception, parce que sa foi est venue avant.



La hamza interrogative posée sur le mot « maintenant » (ٱلْـَٰٔنَ) fait de la question un reproche : il est trop tard. Les deux occurrences :


	10:51, à ceux qui demandaient qu'on hâte le châtiment : « ءَآلْـَٰٔنَ وَقَدْ كُنتُم بِهِۦ تَسْتَعْجِلُونَ », « Maintenant ?! alors que vous cherchiez à le hâter ! » ;

	10:91, à Fir'awn qui se noie et déclare croire : « ءَآلْـَٰٔنَ وَقَدْ عَصَيْتَ قَبْلُ », « Maintenant ?! alors que tu as désobéi auparavant ».



La même sourate donne l'exception : « إِلَّا قَوْمَ يُونُسَ لَمَّآ ءَامَنُوا۟ », le peuple de Younes, dont la foi, venue avant l'exécution, lui a profité (10:98).

Le principe se retrouve hors de la sourate 10, sans la formule : « فَلَمْ يَكُ يَنفَعُهُمْ إِيمَٰنُهُمْ لَمَّا رَأَوْا۟ بَأْسَنَا », « leur foi ne leur servit à rien, une fois qu'ils virent Notre rigueur » (40:85). Voir aussi « Maintenant ?! » : la question qui reproche le retard, qui décrit le procédé grammatical.


Dans le texte



Exemple 10:91



ءَآلْـَٰٔنَ وَقَدْ عَصَيْتَ قَبْلُ



« Maintenant ?! alors que tu as désobéi auparavant »



À Fir'awn qui se noie.






Exemple 10:51



ءَآلْـَٰٔنَ وَقَدْ كُنتُم بِهِۦ تَسْتَعْجِلُونَ



« Maintenant ?! alors que vous cherchiez à le hâter ! »



Même formule, même rendu.






Exception 10:98



إِلَّا قَوْمَ يُونُسَ لَمَّآ ءَامَنُوا۟



« sauf le peuple de Younes ! Quand ils crurent »



L'exception : une foi venue avant le châtiment.






Exemple 40:85



فَلَمْ يَكُ يَنفَعُهُمْ إِيمَٰنُهُمْ لَمَّا رَأَوْا۟ بَأْسَنَا



« Mais leur foi ne leur servit à rien, une fois qu'ils virent Notre rigueur »



Le principe hors de la sourate 10, sans la formule.





En bref
Règle établie. Deux occurrences identiques, une exception dans la même sourate, et le principe confirmé en 40:84-85.






« Maintenant ?! » : la question qui reproche le retard


Quand la hamza interrogative se pose sur un mot de temps, comme ثُمَّ (« ensuite ») ou ٱلْـَٰٔنَ (« maintenant »), la question ne demande rien : elle reproche le moment, trop tardif, où une croyance est enfin déclarée.



Le procédé apparaît deux fois en 10:51, pour ceux qui hâtaient le châtiment : « Est-ce donc seulement une fois qu'il sera survenu que vous y croirez ? Maintenant ?! alors que vous cherchiez à le hâter ! » La question أَثُمَّ porte sur « ensuite », la question ءَآلْـَٰٔنَ sur « maintenant ».

Il revient en 10:91, adressé à Fir'awn qui se noie et déclare enfin sa foi : « Maintenant ?! alors que tu as désobéi auparavant ».

Dans les deux cas, ce n'est pas la foi qui est mise en question, mais son heure : déclarée devant le châtiment, elle ne sert plus. La traduction garde la forme interrogative et la marque d'indignation (« ?! »).

L'application de ce procédé à la sourate 10, avec l'exception du peuple de Younes (10:98), est l'objet de « Maintenant ?! » : la foi déclarée trop tard.


Dans le texte



Exemple 10:51



أَثُمَّ إِذَا مَا وَقَعَ ءَامَنتُم بِهِۦٓ ءَآلْـَٰٔنَ



« Est-ce donc seulement une fois qu'il sera survenu que vous y croirez ? … Maintenant ?! alors que vous cherchiez à le hâter ! »



Deux mots de temps sous la hamza dans le même verset : أَثُمَّ puis ءَآلْـَٰٔنَ.






Exemple 10:91



ءَآلْـَٰٔنَ وَقَدْ عَصَيْتَ قَبْلُ



« Maintenant ?! alors que tu as désobéi auparavant »



Adressé à Fir'awn : la foi déclarée au moment de la noyade.





En bref
Règle établie. Voir aussi « Maintenant ?! » : la foi déclarée trop tard.








Un mot, un sens

Pas de synonymes : chaque mot, chaque préposition porte une nuance que la traduction doit garder.


Pas de synonymes : le mot rare a une raison


Quand le Coran dispose d'un mot courant pour une chose et choisit, à un endroit précis, un mot rare, ce choix n'est jamais un simple effet de style : le mot rare porte une nuance que le contraste avec le mot courant permet de démontrer.



Le cas fondateur est celui du cou. Le mot courant est عُنُق (pluriel أَعْنَاق), et le corpus l'emploie toujours pour le cou comme lieu de contrainte ou de soumission : les carcans au cou (13:5, 34:33, 36:8), la main liée au cou (17:29), les cous qui restent soumis devant un signe (26:4). En 111:5, pour la femme d'Abu Lahab, le texte emploie un autre mot, unique dans le corpus : « فِى جِيدِهَا حَبْلٌۭ مِّن مَّسَدٍۭ ». Le جِيد est le cou en tant que lieu de parure, celui où l'on porte le collier ; le texte y place une corde de fibre. Le choix du mot rare fait de la peine une parure retournée.

La règle sert d'outil : devant un mot rare, on cherche le mot courant qui aurait pu être employé, et l'on lit la différence.

La traduction garde la distinction : عُنُق se rend « cou », جِيد « col » (en anglais neck / throat).


Dans le texte



Exemple 111:5



فِى جِيدِهَا حَبْلٌۭ مِّن مَّسَدٍۭ



« une corde de fibre tressée à son col »



Le mot rare جِيد, rendu « col » : le cou paré, où l'on porte le collier.






Exemple 17:29



وَلَا تَجْعَلْ يَدَكَ مَغْلُولَةً إِلَىٰ عُنُقِكَ



« Ne rends pas ta main crispée à ton cou »



Le mot courant عُنُق : le cou comme lieu de contrainte.





En bref
Règle établie. La traduction garde la distinction : « cou » pour عُنُق, « col » pour جِيد.






Un terme arabe, un mot par langue


Chaque terme arabe reçoit un seul rendu dans chaque langue, et deux racines distinctes ne partagent jamais un même mot. Pas de doublet composé (« renier-désavouer ») pour un seul mot arabe, pas de mot commun à deux racines différentes.



Le Coran ne tient pas ses mots pour interchangeables : quand il emploie مَكَرَ et non كَادَ, ou ٱلرَّحْمَٰن et ٱلرَّحِيم côte à côte, la différence compte. Si la traduction donne le même mot à deux racines, le lecteur ne peut plus voir laquelle est employée ; si elle donne deux mots à une seule, il croit à une différence qui n'existe pas.

La règle a deux faces :


	un terme, un rendu : ٱلرَّحْمَٰن est toujours « le Tout-Bienveillant », ٱلرَّحِيم toujours « le Bienveillant », et jamais l'inverse ;

	deux racines, deux mots : dans le système « éprouver », ابتلى (« éprouver »), فتنة (« épreuve »), بلاء (« ce qui éprouve ») et امتحن (« examiner ») ne partagent aucun mot, dans aucune des six langues. En 21:35, deux de ces racines se suivent : « وَنَبْلُوكُم بِٱلشَّرِّ وَٱلْخَيْرِ فِتْنَةًۭ », « Nous vous éprouvons par le mal et par le bien, comme épreuve ».



Le principe vaut dans tout le Coran : chaque mot arabe garde son mot propre, et deux racines voisines ne partagent jamais un même mot (كفر / كذّب, مكر / كيد, ذنب / خطيئة, قسط / عدل…). Voir aussi Le système « éprouver » : quatre racines, quatre mots, qui en détaille une application, et Les noms de l'Heure : chacun dit ce qu'elle fait.


Dans le texte



Exemple 1:1



ٱلرَّحْمَٰنِ ٱلرَّحِيمِ



« le Tout-Bienveillant, le Bienveillant »



Deux mots de la même racine, deux rendus fixes qui ne s'échangent jamais.






Exemple 21:35



وَنَبْلُوكُم بِٱلشَّرِّ وَٱلْخَيْرِ فِتْنَةًۭ



« et Nous vous éprouvons par le mal et par le bien, comme épreuve »



Deux racines dans la même phrase (بلو, فتن), deux mots distincts.






Exemple 3:54



وَمَكَرُوا۟ وَمَكَرَ ٱللَّهُ



« Ils complotèrent, et Dieu complota [en retour] »



Ici, مكر a son mot (« comploter ») ; كيد a le sien : la paire a été séparée dans cinq langues.





En bref
Règle établie comme norme du système de traduction. Un écart connu reste ouvert (Les noms de l'Heure : chacun dit ce qu'elle fait).






Le système « éprouver » : quatre racines, quatre mots


Quatre racines disent l'épreuve dans le Coran : ابتلى (« éprouver »), فتنة (« épreuve », « mettre à l'épreuve »), بلاء (« ce qui éprouve ») et امتحن (« examiner »). Dans chacune des six langues, elles reçoivent quatre mots distincts, et aucun mot n'est partagé. C'est une application détaillée de Un terme arabe, un mot par langue.



Les quatre racines ne disent pas la même chose :


	avec ابتلى, Dieu éprouve pour révéler : « وَلَنَبْلُوَنَّكُم بِشَىْءٍۢ مِّنَ ٱلْخَوْفِ », « Nous vous éprouverons certainement par quelque peu de crainte » (2:155) ;

	avec فتنة, l'épreuve qui trie et peut faire chuter : « وَهُمْ لَا يُفْتَنُونَ », « sans qu'ils soient mis à l'épreuve » (29:2) ;

	avec امتحن, l'examen fait par des humains : « فَٱمْتَحِنُوهُنَّ », « examinez-les » (60:10).



Les rendus fixés : éprouver / test / probar / provare / menguji / испытывать pour ابتلى ; mettre à l'épreuve, épreuve / put to trial, trial / poner a prueba, prueba / mettere alla prova, prova / mencoba, cobaan / подвергать искусу, искус pour فتنة ; ce qui éprouve / a testing / lo que prueba / ciò che prova / ujian / испытание pour بلاء ; examiner / examine / examinar / esaminare / memeriksa / проверять pour امتحن.

Conséquence de la règle : un mot réservé à une racine n'est pas employé pour une autre. En espagnol, ذاق (« goûter ») se rend « gustar », car « probar » appartient à ابتلى. Le même principe sépare d'autres paires (خزي / ذلّ, دمّر / أهلك, جزاء / أجر, جحد / كفر, قسط / عدل, لعب / لهو, مآب / مأوى).


Dans le texte



Exemple 2:155



وَلَنَبْلُوَنَّكُم بِشَىْءٍۢ مِّنَ ٱلْخَوْفِ



« Nous vous éprouverons certainement par quelque peu de crainte »



Ici, ابتلى : « éprouver ».






Exemple 29:2



أَحَسِبَ ٱلنَّاسُ أَن يُتْرَكُوٓا۟ أَن يَقُولُوٓا۟ ءَامَنَّا وَهُمْ لَا يُفْتَنُونَ



« sans qu'ils soient mis à l'épreuve »



Ici, فتنة : « mettre à l'épreuve ».






Exemple 60:10



فَٱمْتَحِنُوهُنَّ



« examinez-les »



Ici, امتحن : « examiner ».





En bref
Règle établie, application de Un terme arabe, un mot par langue. Quatre racines, quatre mots, dans les six langues.






Les noms de l'Heure : chacun dit ce qu'elle fait


Le Coran nomme l'Heure par des participes actifs féminins employés seuls : الحاقة, القارعة, الواقعة, الطامة, الصاخة, الغاشية. Chacun la désigne par ce qu'elle fait, et chacun garde son propre rendu, sans jamais le partager avec un autre.



Six noms, six actions :


	la forme الحاقة, « Celle qui établit le réel » (69:1-3) ;

	la forme القارعة, « le Fracas », ce qui frappe soudainement (69:4, 101:1-3) ;

	la forme الواقعة, « l'Événement », ce qui advient (56:1, 69:15) ;

	la forme الطامة, « le grand Cataclysme », ce qui submerge (79:34) ;

	la forme الصاخة, « l'Assourdissante », ce qui rend sourd (80:33) ;

	la forme الغاشية, « l'Enveloppante », ce qui recouvre (88:1).



Une règle de non-synonymie en découle : deux noms différents ne partagent pas un mot. C'est pourquoi الصاخة se rend « l'Assourdissante », sur le modèle de « l'Enveloppante », et ne partage pas « Fracas » avec القارعة.

Le même schème, employé avec un nom indéterminé ou pour autre chose que l'Heure, ne relève pas de la règle : en 13:31, قَارِعَةٌ est « un fléau soudain » qui frappe les hommes avant la promesse ; en 69:5, ٱلطَّاغِيَة nomme le châtiment de Thamud.


Dans le texte



Exemple 69:1-2



ٱلْحَآقَّةُ مَا ٱلْحَآقَّةُ



« Celle qui établit le réel ! Qu'est-ce que celle qui établit le réel ? »



Le nom الحاقة : « Celle qui établit le réel ».






Exemple 101:1-2



ٱلْقَارِعَةُ مَا ٱلْقَارِعَةُ



« Le Fracas. Qu'est-ce que le Fracas ? »



Le nom القارعة : « le Fracas », réservé à ce seul nom.






Exemple 80:33



فَإِذَا جَآءَتِ ٱلصَّآخَّةُ



« quand viendra l'Assourdissante »



Le nom الصاخة : « l'Assourdissante ».






Exemple 88:1



هَلْ أَتَىٰكَ حَدِيثُ ٱلْغَٰشِيَةِ



« T'est-il parvenu le récit de l'Enveloppante ? »



Le nom الغاشية : « l'Enveloppante », modèle du rendu de الصاخة.






Exception 13:31



تُصِيبُهُم بِمَا صَنَعُوا۟ قَارِعَةٌ



« par un fléau soudain »



Le même schème, indéterminé : un fléau, non un nom de l'Heure.





En bref
Règle établie. Six noms, six rendus distincts.






« Cela, parce qu'ils sont un peuple qui ne … » : une faculté nommée


La formule « ذَٰلِكَ بِأَنَّهُمْ قَوْمٌۭ لَّا + verbe » rapporte un comportement à une faculté absente. Trois verbes y entrent, chacun avec son rendu propre : لَا يَعْقِلُونَ « ne raisonne pas », لَا يَفْقَهُونَ « ne comprend pas », لَا يَعْلَمُونَ « ne sait pas ».



Les six occurrences :


	le verbe يَعْقِلُونَ (raisonner) : 5:58, ceux qui tournent en dérision l'appel au Contact ; 59:14, les hypocrites dont l'union n'est qu'apparente ;

	le verbe يَفْقَهُونَ (comprendre) : 8:65, 9:127, 59:13 ;

	le verbe يَعْلَمُونَ (savoir) : 9:6, l'associant qui demande protection pour entendre la parole de Dieu.



La sourate 59 montre que le choix du verbe n'est pas indifférent : à un verset d'intervalle, la peur que les hypocrites ont des croyants est rapportée à ce qu'ils ne comprennent pas (59:13), et leur fausse union à ce qu'ils ne raisonnent pas (59:14). Deux comportements, deux facultés.

Pour que la différence reste visible, chaque verbe garde son propre rendu, et la formule elle-même est rendue d'une seule façon : « Cela, parce qu'ils sont un peuple qui ne … ».


Dans le texte



Exemple 59:13



ذَٰلِكَ بِأَنَّهُمْ قَوْمٌۭ لَّا يَفْقَهُونَ



« Cela, parce qu'ils sont un peuple qui ne comprend pas. »



Ici, يَفْقَهُونَ : « comprendre ».






Exemple 59:14



ذَٰلِكَ بِأَنَّهُمْ قَوْمٌۭ لَّا يَعْقِلُونَ



« Cela, parce qu'ils sont un peuple qui ne raisonne pas. »



Le verset suivant : يَعْقِلُونَ, « raisonner ». Deux comportements, deux facultés.






Exemple 9:6



ذَٰلِكَ بِأَنَّهُمْ قَوْمٌۭ لَّا يَعْلَمُونَ



« Cela, parce qu'ils sont un peuple qui ne sait pas. »



Ici, يَعْلَمُونَ : « savoir ».





En bref
Règle établie. Six occurrences, un verbe par faculté.






Déclarer véridique, le contraire de démentir


Quand le verbe صدّق a pour objet une parole, une personne ou le Jour, il se rend « déclarer véridique ». C'est l'exact contraire de كذّب, « démentir », avec lequel le texte l'oppose souvent.



Le texte oppose les deux verbes au sujet d'un même homme : « Il n'a ni déclaré véridique, ni établi le contact » (75:31), puis « mais il a démenti et s'est détourné » (75:32). La même paire structure 92:6 et 92:9 : celui qui « déclare véridique le meilleur », et celui qui le dément.

Le rendu vaut pour toute parole ou personne : le Jour de la Rétribution (70:26), la vérité apportée (39:33, « et qui l'a déclarée véridique »), les messagers (37:37), et Moussa lui-même, qui demande Harun comme soutien « pour qu'il me déclare véridique » (28:34), face à un peuple dont il craint qu'il le démente (28:34, suite).

Trois emplois restent hors de la règle, parce que leur construction est différente :


	le participe مُصَدِّقًا لِمَا, une Écriture « confirmant ce qui la précède » (6:92) ;

	en 34:20, صَدَّقَ عَلَيْهِمْ إِبْلِيسُ ظَنَّهُۥ, Iblis « a certes vérifié sur eux sa conjecture » ;

	en 37:105, صَدَّقْتَ ٱلرُّءْيَآ : « tu as certes confirmé la vision », dit-on à Ibrahim, qui l'a rendue vraie par son acte.




Dans le texte



Exemple 75:31



فَلَا صَدَّقَ وَلَا صَلَّىٰ



« Il n'a ni déclaré véridique, ni établi le contact »



Le verbe صدّق, aussitôt opposé à كذّب (75:32).






Exemple 39:33



وَصَدَّقَ بِهِۦٓ



« et qui l'a déclarée véridique »



Le verbe suivi de بـ : la vérité apportée, déclarée véridique.






Exemple 37:37



وَصَدَّقَ ٱلْمُرْسَلِينَ



« et il a déclaré véridiques les messagers »



L'objet est une personne : même rendu.






Exception 6:92



مُّصَدِّقُ ٱلَّذِى بَيْنَ يَدَيْهِ



« confirmant ce qui la précède »



Le participe مُصَدِّق, une Écriture qui en confirme une autre : « confirmer ».






Exception 37:105



قَدْ صَدَّقْتَ ٱلرُّءْيَآ



« tu as certes confirmé la vision »



Une vision rendue vraie par l'acte : « confirmer ».





En bref
Règle établie. Le verbe صدّق se rend « déclarer véridique » ; trois constructions distinctes gardent « confirmer » ou « vérifier ».






Croire « en » et faire crédit « à »


Le verbe آمَنَ change de sens selon sa préposition. آمَنَ بِـ, c'est croire en quelque chose ou en quelqu'un : Dieu, le Dernier Jour, ce qui échappe aux sens. آمَنَ لِـ, c'est faire crédit à une personne : accepter sa parole, lui donner raison.



Le relevé trouve 14 emplois de آمن suivi de لـ devant une personne. Dans tous, l'objet n'est pas une réalité à laquelle on adhère, mais quelqu'un dont on accepte le témoignage :


	Fir'awn reproche aux magiciens : « ءَامَنتُمْ لَهُۥ قَبْلَ أَنْ ءَاذَنَ لَكُمْ », « Vous lui avez fait crédit avant que je ne vous l'autorise » (20:71) : ils ont donné raison à Moussa ;

	les frères de Youssof disent à leur père : « وَمَآ أَنتَ بِمُؤْمِنٍۢ لَّنَا », « tu ne nous feras pas crédit » (12:17) : il ne croira pas leur récit ;

	en 9:61, les deux constructions se suivent dans la même phrase : « يُؤْمِنُ بِٱللَّهِ وَيُؤْمِنُ لِلْمُؤْمِنِينَ », « il croit en Dieu, il fait crédit aux croyants ».



Ce dernier verset est la preuve la plus nette : si les deux constructions voulaient dire la même chose, la seconde serait une répétition ; le texte les distingue en les juxtaposant.

Elle infirme l'hypothèse selon laquelle آمن ne se construirait qu'avec بـ (voir Le verbe آمن n'a pas une seule préposition). Le rendu est fixé dans chaque langue : « faire crédit à » (FR), « give credit to » (EN), « dar crédito a » (ES), « dare credito a » (IT), « percaya » (ID, réservé à cet emploi), « поверить » face à « уверовать » (RU).


Dans le texte



Exemple 9:61



يُؤْمِنُ بِٱللَّهِ وَيُؤْمِنُ لِلْمُؤْمِنِينَ



« il croit en Dieu, il fait crédit aux croyants »



Les deux constructions côte à côte : la preuve qu'elles ne disent pas la même chose.






Exemple 20:71



ءَامَنتُمْ لَهُۥ قَبْلَ أَنْ ءَاذَنَ لَكُمْ



« Vous lui avez fait crédit avant que je ne vous l'autorise ! »



Fir'awn ne reproche pas aux magiciens une foi, mais d'avoir donné raison à Moussa.






Exemple 12:17



وَمَآ أَنتَ بِمُؤْمِنٍۢ لَّنَا



« Mais tu ne nous feras pas crédit, même si nous disons vrai. »



Il s'agit de croire un récit, non d'une croyance religieuse.






Exemple 2:3



ٱلَّذِينَ يُؤْمِنُونَ بِٱلْغَيْبِ



« ceux qui croient en Dieu bien qu'Il échappe à leurs sens »



Avec بـ : l'adhésion à une réalité, ici ce qui échappe aux sens.





En bref
Règle établie. 14 occurrences, toutes dans le sens de « faire crédit » ; la juxtaposition de 9:61 prouve que les deux constructions sont distinctes.






Guider « sur » le chemin ou guider « vers » lui


Le verbe هَدَى se construit de deux façons avec « le chemin » (صِرَاط). Avec un complément direct (« ٱهْدِنَا ٱلصِّرَٰطَ »), il signifie mener quelqu'un sur le chemin lui-même : la traduction dit « guider sur ». Avec إِلَىٰ (« هَدَيْنَٰهُمْ إِلَىٰ صِرَٰطٍۢ »), il signifie l'orienter dans sa direction : la traduction dit « guider vers ».



Le relevé porte sur les 14 phrases où هدى et صراط se rencontrent. Six ont le complément direct : 1:6, 4:68, 19:43, 37:118, 48:2 et 48:20. Les huit autres ont إلى.

La différence est celle de deux gestes. Guider sur le chemin, c'est y placer celui qu'on guide et l'y faire avancer ; guider vers le chemin, c'est lui en indiquer la direction. La prière de la Fatiha demande la première chose : « ٱهْدِنَا ٱلصِّرَٰطَ ٱلْمُسْتَقِيمَ », « Guide-nous sur le chemin rectiligne ». En 42:52, le messager, lui, « guide vers un chemin rectiligne » : il montre la direction, il ne fait pas marcher.

Celui qui guide n'est pas toujours Dieu : en 19:43, c'est Ibrahim qui dit à son père « أَهْدِكَ صِرَٰطًۭا سَوِيًّۭا », « je te guiderai sur un chemin bien uni ». La règle porte sur la construction, non sur le sujet.


Dans le texte



Exemple 1:6



ٱهْدِنَا ٱلصِّرَٰطَ ٱلْمُسْتَقِيمَ



« Guide-nous sur le chemin rectiligne »



Complément direct : la prière demande d'être mené sur le chemin lui-même.






Exemple 37:118



وَهَدَيْنَٰهُمَا ٱلصِّرَٰطَ ٱلْمُسْتَقِيمَ



« et Nous les avons guidés sur le chemin rectiligne »



Moussa et Haroun : complément direct, « guider sur ».






Exemple 6:87



وَهَدَيْنَٰهُمْ إِلَىٰ صِرَٰطٍۢ مُّسْتَقِيمٍۢ



« Nous les avons guidés vers un chemin rectiligne »



Avec إلى : l'orientation vers le chemin.






Contre-exemple 19:43



أَهْدِكَ صِرَٰطًۭا سَوِيًّۭا



« je te guiderai sur un chemin bien uni »



Complément direct, mais le sujet est Ibrahim : il réfute l'ancienne clause « sujet toujours Dieu », pas la règle de construction.





En bref
Règle établie. La distinction tient dans les 14 phrases, et la traduction la respecte partout.






Le Contact : établir, maintenir, être en contact avec


La racine صلو se rend toujours par « contact », mais la construction décide du verbe français : le verbe صلّى employé seul se rend « établir le contact » ; la locution أقام الصلاة se rend « maintenir le Contact » ; le verbe suivi de على et d'une personne se rend « être en contact avec ».



Trois constructions, trois rendus, sans exception.

Le verbe employé seul dit l'acte : celui qui « se rappelle le nom de son Tuteur, et établit le contact » (87:15) ; Zakariya, appelé « alors qu'il établissait le contact dans l'oratoire » (3:39). Le participe suit le verbe : « ceux qui établissent le contact » (70:22, 107:4).

La locution أقام الصلاة dit la durée : « Et maintenez le Contact » (2:43), avec la majuscule du nom.

Avec على et une personne, le verbe dit la relation : « et sois en contact avec eux » (9:103). La même construction, niée, interdit la relation : « Et ne sois jamais en contact avec aucun d'entre eux qui meurt » (9:84). Dieu Lui-même est « en contact » avec les croyants (33:43) et avec le Prophète (33:56).


Dans le texte



Exemple 87:15



وَذَكَرَ ٱسْمَ رَبِّهِۦ فَصَلَّىٰ



« et se rappelle le nom de son Tuteur, et établit le contact »



Le verbe seul : « établir le contact ».






Exemple 2:43



وَأَقِيمُوا۟ ٱلصَّلَوٰةَ وَءَاتُوا۟ ٱلزَّكَوٰةَ وَٱرْكَعُوا۟



« Et maintenez le Contact »



La locution أقام الصلاة : « maintenir le Contact ».






Exemple 9:103



وَصَلِّ عَلَيْهِمْ



« et sois en contact avec eux »



Avec على et une personne : « être en contact avec ».






Exemple 9:84



وَلَا تُصَلِّ عَلَىٰٓ أَحَدٍۢ مِّنْهُم



« Et ne sois jamais en contact avec aucun d'entre eux qui meurt »



La même construction, niée.






Exemple 3:39



وَهُوَ قَآئِمٌۭ يُصَلِّى



« alors qu'il établissait le contact dans l'oratoire »



Le verbe seul, à l'inaccompli.





En bref
Règle établie. Trois constructions, trois rendus, dans tout le Coran.






La préposition devant « leur Contact » dit la relation


Dans la tournure « ٱلَّذِينَ هُمْ … صَلَاتِهِمْ » (« ceux qui, envers leur Contact, … »), la préposition qui précède صَلَاتِهِمْ dit quelle relation la personne entretient avec le Contact : عَلَىٰ marque la constance, فِى le recueillement à l'intérieur du Contact, عَنْ l'écart, l'esprit qui s'en absente.



Le mot صَلَاتِهِمْ (ou صَلَوَٰتِهِمْ) apparaît sept fois dans le corpus. Six fois, il suit « ٱلَّذِينَ هُمْ » et une préposition ; la septième occurrence (8:35) est d'une autre construction : صَلَاتُهُمْ y est sujet de كَانَ, sans « ٱلَّذِينَ هُمْ ».

Dans les six occurrences du schéma, trois prépositions se partagent les emplois, et chacune a un sens net :


	avec عَلَىٰ (6:92, 23:9, 70:23, 70:34) : se tenir sur le Contact, y rester : « assidus dans leur Contact », « ils veillent sur leur Contact » ;

	avec فِى (23:2) : être dans le Contact, au-dedans : « dans leur Contact, ils sont humbles » ;

	avec عَنْ (107:5) : être loin du Contact, l'esprit ailleurs : « ils ont l'esprit absent de leur Contact ».



La même personne peut donc accomplir le Contact (107:4 parle de « ceux qui établissent le contact ») et en être absente (107:5) : c'est la préposition seule qui dit le reproche. La traduction garde, dans chaque langue, la nuance de chaque préposition.


Dans le texte



Exemple 70:23



ٱلَّذِينَ هُمْ عَلَىٰ صَلَاتِهِمْ دَآئِمُونَ



« assidus dans leur Contact »



Ici, عَلَىٰ : la constance.






Exemple 23:2



ٱلَّذِينَ هُمْ فِى صَلَاتِهِمْ خَٰشِعُونَ



« ceux qui, dans leur Contact, sont humbles »



Ici, فِى : l'intérieur du Contact.






Exemple 107:5



ٱلَّذِينَ هُمْ عَن صَلَاتِهِمْ سَاهُونَ



« ont l'esprit absent de leur Contact »



Ici, عَنْ : l'écart. Ils établissent le contact (107:4) mais en sont absents.






Exception 8:35



وَمَا كَانَ صَلَاتُهُمْ عِندَ ٱلْبَيْتِ



« Et leur Contact, près de la Maison »



Hors schéma : صَلَاتُهُمْ est sujet de كَانَ, sans « ٱلَّذِينَ هُمْ » ni préposition.





En bref
Règle établie. Six occurrences dans le schéma, sans exception ; la septième (8:35) relève d'une autre construction.






Envoyer « sur » : ce qui descend, et les gardiens


Construit avec عَلَىٰ, le verbe أَرْسَلَ (« envoyer ») décrit quelque chose qui descend sur une cible : la pluie, un vent, un cri, des pierres. Avec ce même tour, des gardiens ne sont envoyés « sur » les êtres humains que par Dieu ; chaque fois qu'il s'agit d'envoyer le Prophète ou des humains comme gardiens sur d'autres, la phrase est niée.



Le relevé compte 24 occurrences de أَرْسَلَ suivi de عَلَىٰ dans les trois mots.

Dix-neuf concernent un élément qui tombe d'en haut : la pluie (« يُرْسِلِ ٱلسَّمَآءَ عَلَيْكُم مِّدْرَارًۭا », 71:11), le vent glacial (54:19), le cri (54:31), les oiseaux et leurs pierres (105:3), le déluge et les sauterelles (7:133). La préposition dit la direction : du haut vers la cible.

Les cinq autres concernent des gardiens, et le partage est net :


	affirmé une seule fois, avec Dieu pour sujet : « وَيُرْسِلُ عَلَيْكُمْ حَفَظَةً », « Il envoie sur vous des gardiens » (6:61) ;

	nié quatre fois quand il s'agit du Prophète (4:80, 17:54, 42:48 : « فَمَآ أَرْسَلْنَٰكَ عَلَيْهِمْ حَفِيظًا ») ou d'humains (83:33 : « وَمَآ أُرْسِلُوا۟ عَلَيْهِمْ حَٰفِظِينَ »).



Aucune occurrence ne sort de ce partage. La traduction rend partout عَلَىٰ par « sur ».


Dans le texte



Exemple 71:11



يُرْسِلِ ٱلسَّمَآءَ عَلَيْكُم مِّدْرَارًۭا



« Il vous enverra du ciel une pluie abondante »



Ce qui descend : la pluie.






Exemple 105:3



وَأَرْسَلَ عَلَيْهِمْ طَيْرًا أَبَابِيلَ



« Et n'a-t-Il pas envoyé sur eux des oiseaux massifs »



Ce qui descend : les oiseaux et leurs pierres.






Exemple 6:61



وَيُرْسِلُ عَلَيْكُمْ حَفَظَةً



« et Il envoie sur vous des gardiens »



Seule occurrence affirmée de gardiens envoyés « sur » : le sujet est Dieu.






Contre-exemple 42:48



فَمَآ أَرْسَلْنَٰكَ عَلَيْهِمْ حَفِيظًا



« Nous ne t'avons pas envoyé comme gardien sur eux »



Le Prophète n'est pas envoyé comme gardien : la phrase est niée.






Contre-exemple 83:33



وَمَآ أُرْسِلُوا۟ عَلَيْهِمْ حَٰفِظِينَ



« alors qu'ils n'ont pas été envoyés comme gardiens sur eux »



Des humains qui se posent en juges des croyants : niés de même.





En bref
Règle établie. 24 occurrences, sans exception.






Le verbe تَوَلَّىٰ : se détourner, ou prendre pour allié


Le verbe تَوَلَّىٰ (forme V de la racine ولي) a deux sens, et c'est la construction qui décide. Sans complément, il veut dire « se détourner » ; avec un complément direct (un nom ou un pronom attaché), il veut dire « prendre pour allié ».



La racine ولي dit la proximité, celui qui est à côté. La forme V en tire deux mouvements opposés : tourner le dos à quelqu'un, ou se placer à ses côtés. L'arabe ne les distingue que par la construction :


	intransitif : « وَمَن يَتَوَلَّ فَإِنَّ ٱللَّهَ هُوَ ٱلْغَنِىُّ ٱلْحَمِيدُ », « Et quiconque se détourne — Dieu est Celui qui Se suffit à Lui-même » (60:6) ;

	transitif : « أَن تَوَلَّوْهُمْ », « de les prendre pour alliés » (60:9) ; « وَمَن يَتَوَلَّهُم مِّنكُمْ فَإِنَّهُۥ مِنْهُمْ », « quiconque parmi vous les prend pour alliés est alors des leurs » (5:51).



La sourate 60 fait côtoyer les deux sens à trois versets d'intervalle sans aucune confusion. Le relevé sur tout le corpus compte 84 occurrences de la forme V : 65 intransitives, toutes « se détourner », et 9 transitives, toutes « prendre pour allié ».

Les quelques écarts apparents viennent d'une autre forme du verbe : la forme II وَلَّىٰ, qui prend deux compléments. En 8:15, « فَلَا تُوَلُّوهُمُ ٱلْأَدْبَارَ » veut dire « ne leur tournez pas le dos » : c'est وَلَّىٰ + ٱلْأَدْبَار, hors du champ de la règle.


Dans le texte



Exemple 60:6



وَمَن يَتَوَلَّ فَإِنَّ ٱللَّهَ هُوَ ٱلْغَنِىُّ ٱلْحَمِيدُ



« Et quiconque se détourne »



Sans complément : « se détourner ».






Exemple 5:51



وَمَن يَتَوَلَّهُم مِّنكُمْ فَإِنَّهُۥ مِنْهُمْ



« Et quiconque parmi vous les prend pour alliés est alors des leurs. »



Avec le pronom attaché ـهُم : « prendre pour allié ».






Exception 8:15



فَلَا تُوَلُّوهُمُ ٱلْأَدْبَارَ



« ne leur tournez pas le dos »



Forme II (وَلَّىٰ) avec deux compléments : hors règle.





En bref
Règle établie. 84 occurrences de la forme V, sans exception ; les écarts apparents relèvent de la forme II.






Même graphie, mots différents


Plusieurs mots du Coran partagent le même squelette de lettres et n'ont pourtant ni le même sens ni la même fonction. Seuls la vocalisation et le contexte les distinguent ; le lecteur et le traducteur doivent donc toujours les identifier avant de les rendre.



Le cas le plus net est le squelette كلا, qui porte trois mots :


	la lecture كُلَا, « mangez », impératif adressé à deux personnes : Adam et son conjoint, « et mangez-en, à votre aise » (2:35) ;

	la lecture كُلًّا, « chacun, tous » : « À tous, Nous accordons » (17:20) ;

	la lecture كَلَّا, « non point ! », qui rejette ce qui vient d'être dit : « Non point ! Nous consignerons ce qu'il dit » (19:79).



Le squelette اذا porte deux mots : إِذَا, « quand », et إِذًا, « alors », qui tire une conséquence : « tu serais alors certes du nombre des injustes » (2:145). Le corpus en compte 31.

Le squelette اما porte إِمَّا, « si » (« si une guidance vous vient de Ma part », 2:38), et أَمَّا, « quant à » (2:26).

Ce n'est pas une curiosité isolée mais un principe constant de la graphie : avant de traduire, on identifie le mot, pas seulement les lettres.


Dans le texte



Exemple 2:35



وَكُلَا مِنْهَا رَغَدًا



« et mangez-en, à votre aise »



Le squelette كلا lu كُلَا : « mangez », impératif duel.






Exemple 17:20



كُلًّۭا نُّمِدُّ هَٰٓؤُلَآءِ



« À tous, Nous accordons »



Le même squelette lu كُلًّا : « tous, chacun ».






Exemple 19:79



كَلَّا سَنَكْتُبُ



« Non point ! »



Le même squelette lu كَلَّا : un rejet.






Exemple 2:145



إِنَّكَ إِذًۭا لَّمِنَ ٱلظَّٰلِمِينَ



« tu serais alors certes du nombre des injustes »



Le mot إِذًا, « alors », à ne pas confondre avec إِذَا, « quand ».





En bref
Règle établie, comme principe de lecture : chaque groupe se départage par sa vocalisation et son contexte.








Pronoms, genre et nombre

Ce que les pronoms et les accords disent, et ce qu'ils ne disent pas.


Le pronom féminin suit le genre du mot, pas le sexe


Les pronoms هِيَ (« elle ») et هُنَّ (« elles ») renvoient aussi bien à des femmes qu'à des choses dont le nom est grammaticalement féminin : une vache, un bâton, des versets, des idoles. L'accord suit le genre du mot repris, jamais une idée de sexe.



Les exemples :


	« يُبَيِّن لَّنَا مَا هِىَ », « qu'Il nous précise ce qu'elle est » (2:68, 2:70) : هِيَ renvoie à la vache (بَقَرَة) ;

	« هِىَ عَصَاىَ », « C'est mon bâton » (20:18) : عَصًا est féminin ;

	« هُنَّ أُمُّ ٱلْكِتَٰبِ », « qui sont la base de l'Écriture » (3:7) : هُنَّ renvoie aux versets (آيَات) ;

	« هَلْ هُنَّ كَٰشِفَٰتُ ضُرِّهِۦٓ », « celles-ci pourraient-elles dissiper Son mal ? » (39:38) : هُنَّ renvoie aux idoles invoquées.



Le même pronom sert pour des femmes : « هُنَّ لِبَاسٌۭ لَّكُمْ », « elles sont un vêtement pour vous » (2:187). Aucune marque ne distingue les deux emplois ; seul le contexte le fait.

Pour la traduction, la conséquence est simple : traduire هي par « elle » quand le nom repris est une chose fait croire au lecteur qu'il s'agit d'une personne. En anglais, « it » rend la chose, ainsi en 2:68 et 2:70, « what it is ».


Dans le texte



Exemple 20:18



قَالَ هِىَ عَصَاىَ



« C'est mon bâton »



Ici, هِيَ pour un objet : le bâton.






Exemple 2:68



ٱدْعُ لَنَا رَبَّكَ يُبَيِّن لَّنَا مَا هِىَ



« qu'Il nous précise ce qu'elle est »



Ici, هِيَ pour la vache (2:68 ; même formule en 2:70).






Exemple 3:7



هُنَّ أُمُّ ٱلْكِتَٰبِ



« qui sont la base de l'Écriture »



Ici, هُنَّ pour des versets.






Contre-exemple 2:187



هُنَّ لِبَاسٌۭ لَّكُمْ وَأَنتُمْ لِبَاسٌۭ لَّهُنَّ



« elles sont un vêtement pour vous »



Le même pronom pour des femmes : seul le contexte distingue.





En bref
Règle établie. Connue de la grammaire arabe, elle se vérifie sur les exemples du Coran.






Le pronom duel ne marque pas le genre


Le pronom du duel, هُمَا (« eux deux »), est le même que les deux personnes soient deux hommes, deux femmes, ou un homme et une femme. Au pluriel, en revanche, l'arabe distingue هُمْ (masculin ou mixte) et هُنَّ (féminin).



Deux exemples côte à côte :


	46:17 : « وَهُمَا يَسْتَغِيثَانِ ٱللَّهَ », « tandis que tous deux implorent le secours de Dieu » : هُمَا désigne le père et la mère, une paire mixte ;

	9:40 : « إِذْ هُمَا فِى ٱلْغَارِ », « quand ils étaient tous deux dans la grotte » : هُمَا désigne deux hommes.



La forme ne change pas. Au pluriel, la distinction existe : « هُنَّ لِبَاسٌۭ لَّكُمْ », « elles sont un vêtement pour vous » (2:187).

La règle concerne les pronoms seulement. Le verbe au duel, lui, garde le genre : قَالَا (« ils dirent, eux deux ») face à قَالَتَا (« elles dirent, elles deux »). Pour la traduction, le genre d'une paire se lit donc dans le verbe ou dans le contexte, non dans le pronom.


Dans le texte



Exemple 46:17



وَهُمَا يَسْتَغِيثَانِ ٱللَّهَ



« tandis que tous deux implorent le secours de Dieu »



Ici, هُمَا : le père et la mère.






Exemple 9:40



إِذْ هُمَا فِى ٱلْغَارِ



« quand ils étaient tous deux dans la grotte »



Ici, هُمَا : deux hommes. Même forme.





En bref
Règle établie pour les pronoms. Le verbe au duel conserve le genre.






Démonstratif et pronom d'adresse soudés : ذَٰلِكُمْ, تِلْكُمْ, تِلْكُمَا


Le démonstratif de l'éloignement (ذَٰلِكَ, تِلْكَ) peut s'accorder, par son suffixe, avec ceux à qui l'on parle : ذَٰلِكُمْ (« cela, ô vous »), تِلْكُمْ (féminin, à plusieurs), تِلْكُمَا (féminin, à deux). Le genre du démonstratif suit la chose montrée ; le suffixe suit les interlocuteurs.



Le suffixe كَ de ذَٰلِكَ n'est pas un pronom complément : c'est une marque d'adresse, qui dit à qui l'on montre la chose. Le corpus la fait varier selon le nombre des interlocuteurs :


	la forme ذَٰلِكُمْ, 47 fois, quand on s'adresse à plusieurs : « ذَٰلِكُمْ أَزْكَىٰ لَكُمْ وَأَطْهَرُ », « Cela est plus pur pour vous, et plus net » (2:232) ;

	la forme تِلْكُمْ, une fois, chose féminine montrée à plusieurs : « أَن تِلْكُمُ ٱلْجَنَّةُ », « Voici le Jardin » (7:43) ;

	la forme تِلْكُمَا, une fois, chose féminine montrée à deux : Adam et son épouse, « أَلَمْ أَنْهَكُمَا عَن تِلْكُمَا ٱلشَّجَرَةِ », « Ne vous avais-Je pas interdit cet arbre ? » (7:22).



Le procédé est systématique : la base varie selon la chose (ذا / تي), le suffixe selon les interlocuteurs (كَ / كُمْ / كُمَا). La traduction n'a pas d'équivalent ; elle rend le démonstratif et laisse le contexte dire à qui l'on parle (« vous deux » en 7:22).


Dans le texte



Exemple 7:22



أَلَمْ أَنْهَكُمَا عَن تِلْكُمَا ٱلشَّجَرَةِ



« Ne vous avais-Je pas interdit cet arbre »



Ici, تِلْكُمَا : l'arbre (féminin) montré à deux.






Exemple 7:43



أَن تِلْكُمُ ٱلْجَنَّةُ



« Voici le Jardin »



Ici, تِلْكُمْ : le Jardin (féminin) montré à plusieurs.






Exemple 2:232



ذَٰلِكُمْ أَزْكَىٰ لَكُمْ وَأَطْهَرُ



« Cela est plus pur pour vous, et plus net. »



Ici, ذَٰلِكُمْ, la forme la plus fréquente (47 occurrences).





En bref
Règle établie. Le procédé est systématique.








Formules et refrains

Les mots qui reviennent à l'identique, et pourquoi la traduction les rend à l'identique.


La formule répétée : même arabe, même traduction


Certaines formules reviennent mot pour mot, ou presque, d'une sourate à l'autre. Ce retour est un refrain voulu, non une coïncidence de style ; la traduction le rend visible en donnant à la formule le même rendu partout.



Exemples fondateurs :


	« قُلْ أَعُوذُ بِرَبِّ » ouvre les sourates 113 et 114 à l'identique ;

	« وَمَا ٱلْحَيَوٰةُ ٱلدُّنْيَآ إِلَّا لَعِبٌۭ وَلَهْوٌۭ », « la vie d'ici-bas n'est que jeu et distraction », revient dans six sourates (6:32, 6:70, 7:51, 29:64, 47:36, 57:20) ;

	« يَبْدَؤُا۟ ٱلْخَلْقَ ثُمَّ يُعِيدُهُۥ », « Il initie la création puis la refait », revient dans cinq sourates (10:4, 10:34, 27:64, 30:11, 30:27, 85:13).



Ce phénomène n'est pas grammatical au sens classique : c'est un fait de composition du texte lui-même, invisible à qui lit racine par racine, et que seule la lecture comparée révèle.

C'est l'une des règles qui guident le plus la traduction. Les formules qui demandent une démonstration propre ont chacune leur fiche, dans le thème « Formules et refrains ».


Dans le texte



Exemple 6:32



وَمَا ٱلْحَيَوٰةُ ٱلدُّنْيَآ إِلَّا لَعِبٌۭ وَلَهْوٌۭ



« La vie d'ici-bas n'est que jeu et distraction »



Une des six occurrences de la formule.






Exemple 57:20



أَنَّمَا ٱلْحَيَوٰةُ ٱلدُّنْيَا لَعِبٌۭ وَلَهْوٌۭ



« la vie d'ici-bas n'est que jeu, distraction »



La même formule, prolongée : « jeu, distraction, parure… ».





En bref
Règle établie. Les formules répétées à l'identique sont rendues à l'identique.






L'impératif قل en ouverture de sourate


Cinq sourates s'ouvrent sur l'impératif قُلْ (« Dis ») : 72, 109, 112, 113 et 114. Tout ce qui suit est une parole que le récitant doit prononcer lui-même ; la traduction garde donc toujours « Dis : » en tête.



Le test a porté sur les 114 sourates : seules ces cinq commencent par قل. Dans chacune, le texte ne parle pas au lecteur, il lui donne les mots à dire : « Dis : Il est Dieu, Singularité absolue » (112), « Dis : Je cherche refuge… » (113, 114), « Dis : Ô vous qui reniez ! » (109), « Dis : Il m'a été révélé… » (72).

Supprimer قل dans la traduction ferait de ces sourates une déclaration de Dieu sur Lui-même ou un récit ; le garder rend au lecteur sa place : c'est lui qui prend la parole. Les six langues le gardent : « Dis : », « Say: », « Di: », « Di': », « Katakanlah: », « Скажи: ».

La sourate 72 le confirme de l'intérieur : quatre autres قل découpent sa fin (72:20, 72:21, 72:22, 72:25), chaque fois pour une nouvelle parole à prononcer.


Dans le texte



Exemple 112:1



قُلْ هُوَ ٱللَّهُ أَحَدٌ



« Dis : Il est Dieu, Singularité absolue. »



Sans « Dis », la phrase deviendrait une déclaration de Dieu ; avec lui, c'est le récitant qui l'affirme.






Exemple 109:1



قُلْ يَٰٓأَيُّهَا ٱلْكَٰفِرُونَ



« Dis : Ô vous qui reniez ! »



La parole est mise dans la bouche du récitant, qui s'adresse lui-même aux renieurs.






Exemple 72:1



قُلْ أُوحِىَ إِلَىَّ



« Dis : "Il m'a été révélé »



Seule sourate longue de la série ; quatre autres قل en découpent la fin.





En bref
Règle établie. Sur les 114 sourates, cinq s'ouvrent ainsi, et la traduction les rend toutes de la même façon.






Les serments sur des participes féminins : « par celles qui … »


Cinq sourates s'ouvrent sur une série de serments portant sur des participes féminins pluriels pris sans nom : وَٱلْعَٰدِيَٰتِ, وَٱلْمُرْسَلَٰتِ, وَٱلنَّٰزِعَٰتِ, وَٱلذَّٰرِيَٰتِ, وَٱلصَّٰٓفَّٰتِ. Le texte ne dit pas de qui il s'agit ; la traduction garde le féminin et ne comble pas le vide : « Par celles qui … ».



Les cinq ouvertures sont 37:1-3, 51:1-4, 77:1-5, 79:1-5 et 100:1-5. Chaque fois, le participe est au féminin pluriel et n'a pas de nom qui le porte : « وَٱلْعَٰدِيَٰتِ ضَبْحًۭا », « par celles qui franchissent les limites, haletantes ». Le lecteur sait ce qu'elles font, non ce qu'elles sont.

Les commentaires proposent des identités (chevaux, vents, anges), mais le texte n'en nomme aucune. Traduire « Par les chevaux … » ou « Par les anges … » ajouterait au texte ce qu'il a choisi de taire. La traduction garde donc la forme : un pronom féminin et une relative, « celles qui ».

Le français, l'espagnol et l'italien marquent le féminin (« celles qui », « las que », « quelle che ») ; l'anglais n'a pas de genre (« those that / those who »).


Dans le texte



Exemple 100:1



وَٱلْعَٰدِيَٰتِ ضَبْحًۭا



« Par celles qui franchissent les limites, haletantes »



Le féminin « celles qui », comme dans les autres ouvertures.






Exemple 37:1



وَٱلصَّٰٓفَّٰتِ صَفًّۭا



« Par celles qui se rangent en rangs »



Le participe féminin seul, sans nom ajouté.






Exemple 77:1



وَٱلْمُرْسَلَٰتِ عُرْفًۭا



« Par celles qui sont envoyées coup sur coup »



Le texte dit ce qu'elles font, non ce qu'elles sont.






Exemple 79:1



وَٱلنَّٰزِعَٰتِ غَرْقًۭا



« Par celles qui arrachent en submergeant »



Même forme, même rendu.





En bref
Règle établie. Les cinq ouvertures sont rendues « celles qui ».






« لَآ أُقْسِمُ » : « Non ! Je jure »


La formule « لَآ أُقْسِمُ » ouvre un serment en rejetant d'abord ce que disent les contradicteurs. Elle ne veut pas dire « je ne jure pas » : le لَا est un « Non ! » qui écarte leur thèse, puis vient le serment. Elle est rendue partout « Non ! Je jure par … ».



La formule revient huit fois, dans sept phrases (56:75, 69:38, 70:40, 75:1, 75:2, 81:15, 84:16, 90:1).

Le texte lui-même montre qu'il s'agit bien d'un serment, et non de son refus. En 56:75-76, après « فَلَآ أُقْسِمُ بِمَوَٰقِعِ ٱلنُّجُومِ », il ajoute aussitôt : « وَإِنَّهُۥ لَقَسَمٌۭ لَّوْ تَعْلَمُونَ عَظِيمٌ », « et c'est là un serment immense, si vous saviez ». Si لَا niait le serment, cette phrase n'aurait pas de sens.

Le لَا est donc une réponse : il rejette la thèse adverse (le démenti du Jour, de la Lecture, du Retour), puis le serment vient l'établir. La même construction se retrouve en 4:65 : « فَلَا وَرَبِّكَ », « Mais non, par ton Tuteur ! ». La traduction garde les deux temps, séparés par le point d'exclamation : « Non ! Je jure ».


Dans le texte



Exemple 56:75-76



فَلَآ أُقْسِمُ بِمَوَٰقِعِ ٱلنُّجُومِ وَإِنَّهُۥ لَقَسَمٌۭ لَّوْ تَعْلَمُونَ عَظِيمٌ



« Non ! Je jure par les positions des astres — et c'est là un serment immense, si vous saviez »



La preuve : le texte qualifie aussitôt ce qu'il vient de dire de « serment immense ».






Exemple 90:1



لَآ أُقْسِمُ بِهَٰذَا ٱلْبَلَدِ



« Non ! Je jure par cette cité »



Même formule en ouverture de sourate.






Exemple 75:1



لَآ أُقْسِمُ بِيَوْمِ ٱلْقِيَٰمَةِ



« Non ! Je jure par le Jour de la Comparution »



Deux fois de suite en 75:1-2, même rendu.





En bref
Règle établie. Huit occurrences, un seul rendu dans les six langues ; 56:76 prouve que la formule est bien un serment.






L'imprécation « قُتِلَ » : « Que périsse … ! »


Quand le verbe قُتِلَ (passif accompli, « il a été tué ») ouvre une proposition sans complément de récit, il n'annonce pas un meurtre : c'est une imprécation. La traduction la rend partout par « Que périsse … ! », « Que périssent … ! ».



Les quatre occurrences :


	51:10, « قُتِلَ ٱلْخَرَّٰصُونَ », « Que périssent les conjectureurs » ;

	74:19-20, « فَقُتِلَ كَيْفَ قَدَّرَ », « que périsse sa manière de déterminer ! », deux fois de suite ;

	80:17, « قُتِلَ ٱلْإِنسَٰنُ مَآ أَكْفَرَهُۥ », « Que l'être humain périsse, comme il renie ! » ;

	85:4, « قُتِلَ أَصْحَٰبُ ٱلْأُخْدُودِ », « Que périssent les compagnons du fossé ».



Aucun de ces versets ne raconte une mise à mort : ils prononcent une condamnation. La forme est un accompli, mais, comme les accomplis de souhait (« رَضِيَ ٱللَّهُ عَنْهُمْ »), elle exprime ce que le locuteur prononce, non un fait passé.

Le rendu est le même partout dans chaque langue : « perish » en anglais ; « binasalah » en indonésien, distinct de « celakalah », réservé à ويل (« malheur à ») : deux mots arabes, deux mots indonésiens.


Dans le texte



Exemple 80:17



قُتِلَ ٱلْإِنسَٰنُ مَآ أَكْفَرَهُۥ



« Que l'être humain périsse, comme il renie ! »



Une condamnation, non le récit d'une mort.






Exemple 74:19



فَقُتِلَ كَيْفَ قَدَّرَ



« que périsse sa manière de déterminer ! »



Répétée deux fois (74:19-20).






Exemple 85:4



قُتِلَ أَصْحَٰبُ ٱلْأُخْدُودِ



« Que périssent les compagnons du fossé »



Même formule au pluriel.





En bref
Règle établie. Quatre occurrences, un seul rendu par langue.






« نَقَمَ … إِلَّآ أَن » : le seul grief est un bienfait


La tournure « مَا نَقَمَ … إِلَّآ أَن … » (« ils ne reprochaient rien, sinon … ») énonce un reproche dont le seul objet est quelque chose de bon : avoir cru, ou avoir été comblé. Le reproche se retourne contre ceux qui le font. Elle est rendue partout par « reprocher … sinon … ».



Les quatre occurrences :


	85:8, les bourreaux du fossé : « وَمَا نَقَمُوا۟ مِنْهُمْ إِلَّآ أَن يُؤْمِنُوا۟ بِٱللَّهِ », ils ne leur reprochaient rien, sinon de croire en Dieu ;

	7:126, les magiciens à Fir'awn : « وَمَا تَنقِمُ مِنَّآ إِلَّآ أَنْ ءَامَنَّا », tu ne nous reproches rien, sinon d'avoir cru ;

	5:59, aux gens de l'Écriture : vous ne nous reprochez rien d'autre que d'avoir cru ;

	9:74, les hypocrites : « وَمَا نَقَمُوٓا۟ إِلَّآ أَنْ أَغْنَىٰهُمُ ٱللَّهُ », ils n'ont rien à reprocher, sinon que Dieu les a enrichis.



La construction est une exception après une négation : « rien … sauf ». Le texte vide le reproche de tout contenu, puis nomme l'unique chose qui reste, et c'est un bien. L'ironie n'est lisible que si le même verbe est employé partout : « reprocher » en français, « reproach » en anglais, « reprochar », « rimproverare », « mencela », « упрекать ».


Dans le texte



Exemple 85:8



وَمَا نَقَمُوا۟ مِنْهُمْ إِلَّآ أَن يُؤْمِنُوا۟ بِٱللَّهِ



« Et ils ne leur reprochaient rien, sinon de croire en Dieu »



Le seul grief : la foi.






Exemple 7:126



وَمَا تَنقِمُ مِنَّآ إِلَّآ أَنْ ءَامَنَّا



« Et tu ne nous reproches rien, sinon d'avoir cru »



Les magiciens retournent le reproche contre Fir'awn.






Exemple 9:74



وَمَا نَقَمُوٓا۟ إِلَّآ أَنْ أَغْنَىٰهُمُ ٱللَّهُ



« Ils n'ont rien à reprocher, sinon que Dieu et Son messager les ont enrichis »



Ici le seul grief est un bienfait reçu.





En bref
Règle établie. Quatre occurrences, un seul verbe par langue.






La formule « ses biens ne lui servent à rien »


Une même formule revient six fois : le verbe أَغْنَىٰ عَنْ, nié, avec pour sujet les biens (مَال, أَمْوَال) : les biens « ne servent à rien » à celui qui les possède, face à Dieu ou au Jour du jugement. Elle se traduit partout de la même façon.



Les six occurrences :


	111:2, « مَآ أَغْنَىٰ عَنْهُ مَالُهُۥ وَمَا كَسَبَ » : son bien ne lui a servi à rien ;

	69:28, « مَآ أَغْنَىٰ عَنِّى مَالِيَهْ » : c'est l'homme lui-même qui le constate, au Jour du jugement ;

	92:11, « وَمَا يُغْنِى عَنْهُ مَالُهُۥٓ إِذَا تَرَدَّىٰٓ » : au futur, quand il trébuchera ;

	3:10, 3:116 et 58:17, « لَن تُغْنِىَ عَنْهُمْ أَمْوَٰلُهُمْ وَلَآ أَوْلَٰدُهُم مِّنَ ٱللَّهِ شَيْـًۭٔا » : avec les enfants, et face à Dieu.



La négation change de forme (مَا pour le passé, لَن pour le futur), le sujet passe du singulier au pluriel, mais la structure ne varie pas : les biens, sujet de أَغْنَىٰ عَنْ nié. C'est une formule au sens de la règle La formule répétée : même arabe, même traduction : la traduction lui donne un seul rendu, « ne servir à rien », dans les six langues.


Dans le texte



Exemple 111:2



مَآ أَغْنَىٰ عَنْهُ مَالُهُۥ وَمَا كَسَبَ



« Son bien et ce qu'il a acquis ne lui ont servi à rien. »



Le passé, avec مَا.






Exemple 69:28



مَآ أَغْنَىٰ عَنِّى مَالِيَهْ



« Mon bien ne m'a servi à rien »



La même formule à la première personne : l'homme le constate lui-même.






Exemple 3:10



لَن تُغْنِىَ عَنْهُمْ أَمْوَٰلُهُمْ وَلَآ أَوْلَٰدُهُم مِّنَ ٱللَّهِ شَيْـًۭٔا



« ni leurs biens ni leurs enfants ne leur serviront à rien face à Dieu »



Le futur, avec لَن ; mot pour mot en 3:10, 3:116 et 58:17.






Exemple 92:11



وَمَا يُغْنِى عَنْهُ مَالُهُۥٓ إِذَا تَرَدَّىٰٓ



« Et son bien ne lui servira à rien quand il trébuchera. »



Même structure, même rendu.





En bref
Règle établie. Six occurrences, une seule structure, un seul rendu par langue.






La formule « N'as-tu pas vu comment ton Tuteur a agi avec … »


La formule « أَلَمْ تَرَ كَيْفَ فَعَلَ رَبُّكَ بِـ » ouvre deux récits de châtiment (89:6, 105:1). Elle est traduite mot pour mot de la même façon dans les deux : « N'as-tu pas vu comment ton Tuteur a agi avec … ».



La formule réunit trois éléments fixes : la question أَلَمْ تَرَ (« N'as-tu pas vu »), l'interrogation sur la manière كَيْفَ فَعَلَ (« comment Il a agi »), et le Tuteur de l'interlocuteur رَبُّكَ (« ton Tuteur »), suivi de بِـ et du nom du peuple frappé.

Elle n'apparaît que deux fois, en 89:6 devant les Récidivistes [Aad] et en 105:1 devant les compagnons de la déraison. Deux formes proches (14:24, 25:45 : « أَلَمْ تَرَ كَيْفَ … ») n'ont ni فَعَلَ ni رَبُّكَ et ne relèvent pas de la formule.

Le rendu est identique dans les deux occurrences et dans les six langues, conformément à la règle La formule répétée : même arabe, même traduction : même arabe, même traduction.


Dans le texte



Exemple 89:6



أَلَمْ تَرَ كَيْفَ فَعَلَ رَبُّكَ بِعَادٍ



« N'as-tu pas vu comment ton Tuteur a agi avec les Récidivistes [Aad] »



Première occurrence.






Exemple 105:1



أَلَمْ تَرَ كَيْفَ فَعَلَ رَبُّكَ بِأَصْحَٰبِ ٱلْفِيلِ



« N'as-tu pas vu comment ton Tuteur a agi avec les compagnons de la déraison ? »



Même formule, même rendu.





En bref
Règle établie. Deux occurrences, rendu identique dans les six langues.






« Ceux qui ont cru et accompli les œuvres droites »


La formule « ٱلَّذِينَ ءَامَنُوا۟ وَعَمِلُوا۟ ٱلصَّٰلِحَٰتِ » revient 50 fois. Ses deux verbes sont à l'accompli : la traduction dit « ceux qui ont cru et accompli les œuvres droites », au passé composé, et rend ٱلصَّٰلِحَٰت toujours de la même façon dans chaque langue.



La formule associe deux actes, croire (ءَامَنُوا۟) et accomplir (عَمِلُوا۟), et les place à l'accompli : ce sont des actes posés, dont la suite (la récompense, le Jardin) découle. Rendre ces verbes au présent (« ceux qui croient ») en ferait une description d'état, ce que l'arabe ne dit pas.

Les 50 occurrences sont toutes à l'accompli, y compris 11:23 : « Ceux qui ont cru, ont accompli les œuvres droites et se sont apaisés devant leur Tuteur ».

Le nom ٱلصَّٰلِحَٰت est rendu par un seul terme par langue : « œuvres droites », « righteous deeds », « obras rectas », « opere rette », « amal saleh », « праведные дела ».


Dans le texte



Exemple 98:7



إِنَّ ٱلَّذِينَ ءَامَنُوا۟ وَعَمِلُوا۟ ٱلصَّٰلِحَٰتِ أُو۟لَٰٓئِكَ هُمْ خَيْرُ ٱلْبَرِيَّةِ



« Ceux qui ont cru et accompli les œuvres droites, ceux-là sont la meilleure des créations. »



La formule dans sa forme la plus simple.






Exemple 103:3



إِلَّا ٱلَّذِينَ ءَامَنُوا۟ وَعَمِلُوا۟ ٱلصَّٰلِحَٰتِ



« sauf ceux qui ont cru, accompli les œuvres droites »



La formule ouvre une liste de quatre actes, tous à l'accompli.






Exemple 11:23



ٱلَّذِينَ ءَامَنُوا۟ وَعَمِلُوا۟ ٱلصَّٰلِحَٰتِ وَأَخْبَتُوٓا۟ إِلَىٰ رَبِّهِمْ



« Ceux qui ont cru, ont accompli les œuvres droites et se sont apaisés devant leur Tuteur »



Seul passage qui était au présent ; remis à l'accompli.





En bref
Règle établie. 50 occurrences à l'accompli dans les six langues, un seul rendu de ٱلصَّٰلِحَٰت par langue.






« إِلَىٰ رَبِّكَ » en tête : le terme où tout aboutit


Quand « إِلَىٰ رَبِّكَ » (« vers ton Tuteur ») est placé en tête de la phrase, avant un nom qui dit une fin (le lieu stable, la conduite, la limite ultime, le retour), l'arabe insiste : c'est vers Lui, et vers nul autre. La traduction marque cette mise en relief : « C'est vers ton Tuteur que … ».



En arabe, l'ordre habituel placerait le nom avant le complément ; ici, le complément est avancé, et cet ordre exprime l'exclusivité. Les cinq occurrences :


	75:12, « إِلَىٰ رَبِّكَ يَوْمَئِذٍ ٱلْمُسْتَقَرُّ », c'est vers ton Tuteur, ce jour-là, que sera le lieu stable ;

	75:30, « إِلَىٰ رَبِّكَ يَوْمَئِذٍ ٱلْمَسَاقُ », la conduite ;

	79:44, « إِلَىٰ رَبِّكَ مُنتَهَىٰهَآ », la limite ultime de l'Heure ;

	53:42, « وَأَنَّ إِلَىٰ رَبِّكَ ٱلْمُنتَهَىٰ », la limite ultime ;

	96:8, « إِنَّ إِلَىٰ رَبِّكَ ٱلرُّجْعَىٰٓ », le retour.



Les cinq noms disent tous un point d'arrivée. La tournure française « C'est vers … que » rend l'exclusivité sans ajouter de mot comme « seul ». En 53:42, la phrase fait partie de la série en « وَأَنَّ » (« Et que … ») qui structure la fin de la sourate 53 ; elle garde donc « et que vers ton Tuteur est la limite ultime ».


Dans le texte



Exemple 75:12



إِلَىٰ رَبِّكَ يَوْمَئِذٍ ٱلْمُسْتَقَرُّ



« C'est vers ton Tuteur, ce jour-là, que sera le lieu stable. »



Le complément avancé : vers Lui, et vers nul autre.






Exemple 96:8



إِنَّ إِلَىٰ رَبِّكَ ٱلرُّجْعَىٰٓ



« C'est vers ton Tuteur qu'est le retour. »



Même construction, nom de fin : le retour.






Exemple 79:44



إِلَىٰ رَبِّكَ مُنتَهَىٰهَآ



« C'est vers ton Tuteur qu'en est la limite ultime. »



La limite ultime de l'Heure.





En bref
Règle établie. Cinq occurrences, toutes avec un nom de fin, rendues avec la même mise en relief.






« فَمَن شَآءَ ٱتَّخَذَ إِلَىٰ رَبِّهِۦ » : le choix laissé à l'être humain


La formule « فَمَن شَآءَ ٱتَّخَذَ إِلَىٰ رَبِّهِۦ … » clôt un rappel en laissant le choix au lecteur : « Que celui qui le veut prenne donc, vers son Tuteur, … ». Elle revient trois fois et reçoit partout le même rendu.



Les trois occurrences :


	73:19 et 76:29 : « فَمَن شَآءَ ٱتَّخَذَ إِلَىٰ رَبِّهِۦ سَبِيلًا », « un chemin » ;

	78:39 : « فَمَن شَآءَ ٱتَّخَذَ إِلَىٰ رَبِّهِۦ مَـَٔابًا », « un lieu de retour ».



La formule vient toujours après un rappel (« إِنَّ هَٰذِهِۦ تَذْكِرَةٌۭ », « ceci est un rappel » en 73:19 et 76:29) : le texte a dit ce qu'il avait à dire, et il ne contraint pas. Le verbe ٱتَّخَذَ (« prendre pour soi ») fait de l'acte une décision de la personne.

Une variante plus courte se trouve en 74:55 : « فَمَن شَآءَ ذَكَرَهُۥ », « Que celui qui le veut s'en souvienne » ; elle garde la même ouverture, « Que celui qui le veut ». La traduction suit la même structure dans les six langues.


Dans le texte



Exemple 73:19



فَمَن شَآءَ ٱتَّخَذَ إِلَىٰ رَبِّهِۦ سَبِيلًا



« Que celui qui le veut prenne donc, vers son Tuteur, un chemin. »



Identique en 76:29.






Exemple 78:39



فَمَن شَآءَ ٱتَّخَذَ إِلَىٰ رَبِّهِۦ مَـَٔابًا



« Que celui qui le veut prenne donc, vers son Tuteur, un lieu de retour. »



Même formule, un autre nom à la fin.






Exemple 74:55



فَمَن شَآءَ ذَكَرَهُۥ



« Que celui qui le veut s'en souvienne. »



Variante courte, même ouverture.





En bref
Règle établie. Trois occurrences identiques et une variante, rendues de façon constante dans les six langues.






Le refrain « Malheur, ce jour-là, à ceux qui démentent ! »


La phrase « وَيْلٌۭ يَوْمَئِذٍۢ لِّلْمُكَذِّبِينَ » revient douze fois, dont dix dans la seule sourate 77. Elle tombe comme un verdict après chaque preuve, et reçoit partout exactement le même rendu : « Malheur, ce jour-là, à ceux qui démentent ! ».



La sourate 77 est construite sur ce refrain. Entre deux occurrences, le texte avance une preuve : la création de l'être humain d'une eau vile (77:20-23), la terre qui rassemble vivants et morts (77:25-27), les montagnes et l'eau douce (77:27), le sort des peuples d'avant (77:16-18). Après chacune, la même phrase revient (77:15, 19, 24, 28, 34, 37, 40, 45, 47, 49).

La force du refrain tient à sa répétition exacte : le lecteur doit reconnaître, à chaque retour, la même sentence. C'est pourquoi le rendu est identique dans les douze occurrences et dans les six langues. Deux occurrences se trouvent hors de la sourate 77 : 52:11 et 83:10, où le refrain est suivi d'une précision sur ceux qui démentent.


Dans le texte



Exemple 77:15



وَيْلٌۭ يَوْمَئِذٍۢ لِّلْمُكَذِّبِينَ



« Malheur, ce jour-là, à ceux qui démentent ! »



Première des dix occurrences de la sourate 77 (77:15).






Exemple 83:10



وَيْلٌۭ يَوْمَئِذٍۢ لِّلْمُكَذِّبِينَ



« Malheur, ce jour-là, à ceux qui démentent »



Hors de la sourate 77, même rendu.





En bref
Règle établie. Douze occurrences, un seul rendu par langue.






« C'est ainsi que Nous rétribuons ceux qui font le bien »


La formule « كَذَٰلِكَ نَجْزِى ٱلْمُحْسِنِينَ » clôt neuf récits ou passages en rappelant que le bien accompli reçoit sa rétribution. Elle est traduite partout « C'est ainsi que Nous rétribuons ceux qui font le bien ».



Les neuf occurrences :


	dans la sourate 37, elle ferme cinq récits de suite : Nuh (37:80), Ibrahim (37:105, 37:110), Moussa et Haroun (37:121), Ilyas (37:131) ;

	elle suit l'éloge des prophètes en 6:84, la maturité de Youssof en 12:22 et celle de Moussa en 28:14 ;

	elle clôt la description des gens qui se prémunissent en 77:44.



Le participe ٱلْمُحْسِنِينَ est rendu « ceux qui font le bien » : il décrit une pratique, non un rang.

Que la formule commence par إِنَّا كَذَٰلِكَ ou par وَكَذَٰلِكَ, la traduction ne change pas : elle est la même dans les neuf occurrences.


Dans le texte



Exemple 37:80



إِنَّا كَذَٰلِكَ نَجْزِى ٱلْمُحْسِنِينَ



« C'est ainsi que Nous rétribuons ceux qui font le bien. »



Clôture du récit de Nuh (37:80), reprise à la fin de quatre autres récits de la sourate.






Exemple 12:22



وَكَذَٰلِكَ نَجْزِى ٱلْمُحْسِنِينَ



« c'est ainsi que Nous rétribuons ceux qui font le bien. »



Avec وَ au lieu de إِنَّا : même rendu.





En bref
Règle établie. Neuf occurrences, un seul rendu par langue.






« يَوْمُ ٱلْفَصْلِ » : le Jour de la Séparation


Le nom « يَوْمُ ٱلْفَصْلِ » revient six fois et désigne le Jour où ce qui était mêlé est séparé : le vrai du faux, ceux qui ont cru de ceux qui ont démenti. Il est rendu partout « le Jour de la Séparation ».



Les six occurrences : 37:21, 44:40, 77:13, 77:14, 77:38 et 78:17.

La racine فصل dit l'action de séparer, de trancher entre deux choses. Le nom est donc rendu par « Séparation », et non par « Décision » ou « Jugement », qui sont réservés à d'autres racines (حكم, قضى) ; دين donne, lui, « le Jour de la Rétribution ». En 77:12-14, le texte joue sur ce nom : « pour quel jour ont-ils été ajournés ? Pour le Jour de la Séparation. Et qui te fera savoir ce qu'est le Jour de la Séparation ? ». La question n'a de force que si le même mot revient.

Les six occurrences sont rendues de façon identique.


Dans le texte



Exemple 77:12-14



لِأَىِّ يَوْمٍ أُجِّلَتْ لِيَوْمِ ٱلْفَصْلِ وَمَآ أَدْرَىٰكَ مَا يَوْمُ ٱلْفَصْلِ



« pour quel jour ont-ils été ajournés ? Pour le Jour de la Séparation. … et qui te fera savoir ce qu'est le Jour de la Séparation ? »



Le nom répété deux fois de suite : la question repose sur la reprise exacte.






Exemple 78:17



إِنَّ يَوْمَ ٱلْفَصْلِ كَانَ مِيقَٰتًۭا



« Le Jour de la Séparation est un rendez-vous fixé »



Même nom, même rendu dans la sourate voisine (Lire une sourate avec ses voisines).






Exemple 37:21



هَٰذَا يَوْمُ ٱلْفَصْلِ



« Voici le Jour de la Séparation »



Hors du couple 77/78, même rendu.





En bref
Règle établie. Six occurrences, un seul rendu par langue.






« ذَرْنِى وَ… » : « Laisse-Moi avec … »


La formule « ذَرْنِى وَ… » (« Laisse-Moi, et … ») est une parole de Dieu au Prophète : elle lui retire la charge d'un adversaire en la prenant sur Soi. Le وَ qui suit n'est pas « et » mais « avec » ; la formule est rendue partout « Laisse-Moi avec … ».



Les trois occurrences :


	74:11, « ذَرْنِى وَمَنْ خَلَقْتُ وَحِيدًۭا », « Laisse-Moi avec celui que J'ai créé seul » ;

	73:11, « وَذَرْنِى وَٱلْمُكَذِّبِينَ », « Et laisse-Moi avec ceux qui démentent » ;

	68:44, « فَذَرْنِى وَمَن يُكَذِّبُ بِهَٰذَا ٱلْحَدِيثِ », « Laisse-Moi donc avec quiconque dément ce discours ».



Le وَ est ici celui de l'accompagnement (وَاوُ ٱلْمَعِيَّةِ) : « laisse-moi en compagnie de … », c'est-à-dire « laisse-moi m'en occuper ». Le traduire par « et » (« laisse-moi et ceux qui démentent ») fausserait le sens.

Les trois occurrences ont le même rendu, et le « donc » ne traduit que le فَـ de 68:44.


Dans le texte



Exemple 74:11



ذَرْنِى وَمَنْ خَلَقْتُ وَحِيدًۭا



« Laisse-Moi avec celui que J'ai créé seul »



Le وَ d'accompagnement : « avec », non « et ».






Exemple 73:11



وَذَرْنِى وَٱلْمُكَذِّبِينَ



« Et laisse-Moi avec ceux qui démentent »



La même formule en 73:11 : « Laisse-Moi avec … ».






Exemple 68:44



فَذَرْنِى وَمَن يُكَذِّبُ بِهَٰذَا ٱلْحَدِيثِ



« Laisse-Moi donc avec quiconque dément ce discours. »



« donc » rend le فَـ, propre à cette occurrence.





En bref
Règle établie. Trois occurrences, un seul rendu par langue.






Le refrain « Et quiconque se prémunit devant Dieu, Il … »


Dans la sourate 65, chaque mesure de la répudiation est suivie du même refrain : « وَمَن يَتَّقِ ٱللَّهَ », « Et quiconque se prémunit devant Dieu », puis de ce que Dieu lui accorde. Le refrain est rendu à l'identique dans ses trois occurrences.



La sourate 65 règle la séparation des époux : délais, logement, entretien, allaitement. Ces mesures concrètes sont interrompues trois fois par le même refrain, chaque fois suivi d'une promesse différente :


	65:2 : « يَجْعَل لَّهُۥ مَخْرَجًۭا », Il lui accorde une issue, et le pourvoit par où il ne s'y attend pas ;

	65:4 : « يَجْعَل لَّهُۥ مِنْ أَمْرِهِۦ يُسْرًۭا », Il lui accorde une facilité dans son affaire ;

	65:5 : « يُكَفِّرْ عَنْهُ سَيِّـَٔاتِهِۦ », Il couvre ses mauvaises actions et accroît sa récompense.



Le refrain relie le droit à la conscience : chaque règle de séparation est placée sous le regard de celui qui « se prémunit ». Pour que le lecteur l'entende revenir, il est rendu mot pour mot de la même façon : « Et quiconque se prémunit devant Dieu, Il … ».


Dans le texte



Exemple 65:2



وَمَن يَتَّقِ ٱللَّهَ يَجْعَل لَّهُۥ مَخْرَجًۭا



« Et quiconque se prémunit devant Dieu, Il lui accorde une issue »



Première occurrence : une issue.






Exemple 65:4



وَمَن يَتَّقِ ٱللَّهَ يَجْعَل لَّهُۥ مِنْ أَمْرِهِۦ يُسْرًۭا



« Et quiconque se prémunit devant Dieu, Il lui accorde, dans son affaire, une facilité. »



Deuxième : une facilité.






Exemple 65:5



وَمَن يَتَّقِ ٱللَّهَ يُكَفِّرْ عَنْهُ سَيِّـَٔاتِهِۦ



« Et quiconque se prémunit devant Dieu, Il couvre ses mauvaises actions »



Troisième : les mauvaises actions couvertes.





En bref
Règle établie. Trois occurrences, rendu identique dans les six langues.








Sourates et récits

La construction des récits et des sourates : gabarits, ruptures, rimes.


Le gabarit des récits de prophètes


Dans les sourates 7, 11 et 26, chaque récit de prophète suit le même gabarit : l'envoi (« وَإِلَىٰ X أَخَاهُمْ Y »), l'appel (« ٱعْبُدُوا۟ ٱللَّهَ مَا لَكُم مِّنْ إِلَٰهٍ غَيْرُهُۥ »), la preuve, le refus d'un salaire, le salut, la clôture. Chaque élément du gabarit est rendu à l'identique d'un récit à l'autre.



Dans la sourate 11, les récits de Nuh (11:25-49), Hud (11:50-60), Salih (11:61-68) et Shu'ayb (11:84-95) reprennent les mêmes phrases :


	l'envoi : « وَإِلَىٰ عَادٍ أَخَاهُمْ هُودًۭا », « Et aux Récidivistes [Aad], leur frère Hud » ;

	la preuve : « أَرَءَيْتُمْ إِن كُنتُ عَلَىٰ بَيِّنَةٍۢ مِّن رَّبِّى », « voyez-vous ? Si je me fonde sur une preuve claire de mon Tuteur » (11:28 = 11:63 = 11:88) ;

	le salut : « وَلَمَّا جَآءَ أَمْرُنَا نَجَّيْنَا … », « Et lorsque Notre ordre vint, Nous sauvâmes … » (11:58, 11:66, 11:94) ;

	la clôture : « أَلَا بُعْدًۭا لِّـ… », « Loin soient … ! » (11:44, 11:60, 11:68, 11:95).



Le gabarit tient dans la sourate 7 (7:59-93) et dans la sourate 26, dont les refrains (« إِنِّى لَكُمْ رَسُولٌ أَمِينٌۭ », « فَٱتَّقُوا۟ ٱللَّهَ وَأَطِيعُونِ », « وَمَآ أَسْـَٔلُكُمْ عَلَيْهِ مِنْ أَجْرٍ ») sont identiques dans les six langues. Chaque sourate retient ses propres éléments : le refus du salaire manque dans la sourate 7 ; la sourate 10 raconte Nuh et Moussa sans le gabarit.

L'appel « مَا لَكُم مِّنْ إِلَٰهٍ غَيْرُهُۥ » est rendu de la même façon dans les sourates 7, 11 et 23.


Dans le texte



Exemple 7:65



وَإِلَىٰ عَادٍ أَخَاهُمْ هُودًۭا



« Et aux Récidivistes [Aad], leur frère Hud »



L'envoi.






Exemple 11:28



أَرَءَيْتُمْ إِن كُنتُ عَلَىٰ بَيِّنَةٍۢ مِّن رَّبِّى



« voyez-vous ? Si je me fonde sur une preuve claire de mon Tuteur »



La preuve : mot pour mot en 11:28, 11:63 et 11:88.






Exemple 11:95



أَلَا بُعْدًۭا لِّمَدْيَنَ



« Loin soit Madyan »



La clôture, même rendu en 11:44, 11:60, 11:68.





En bref
Règle établie. Gabarit vérifié sur les sourates 7, 10, 11 et 26 ; ses éléments ont un rendu identique d'un récit à l'autre.






Le châtiment comparé à des débris végétaux


Quatre récits de châtiment suivent le même schéma en trois temps : un envoi « sur eux » (un vent, un cri, des oiseaux), puis le résultat introduit par فَـ, puis une comparaison des corps à des débris végétaux : des troncs de palmiers, des brindilles sèches, un épi mâché.



Les quatre occurrences :


	les Récidivistes [Aad], en 54:19-20 : « إِنَّآ أَرْسَلْنَا عَلَيْهِمْ رِيحًۭا صَرْصَرًۭا … تَنزِعُ ٱلنَّاسَ كَأَنَّهُمْ أَعْجَازُ نَخْلٍۢ مُّنقَعِرٍۢ », des troncs de palmiers déracinés ;

	les mêmes, en 69:6-7 : un vent « assujetti contre eux », et les gens gisant « كَأَنَّهُمْ أَعْجَازُ نَخْلٍ خَاوِيَةٍۢ », comme des troncs de palmiers vides ;

	les Épuiseurs [Thamud], en 54:31 : « أَرْسَلْنَا عَلَيْهِمْ صَيْحَةًۭ وَٰحِدَةًۭ فَكَانُوا۟ كَهَشِيمِ ٱلْمُحْتَظِرِ », comme les brindilles séchées d'un enclos ;

	les compagnons de la déraison, en 105:3-5 : des oiseaux envoyés sur eux, puis « فَجَعَلَهُمْ كَعَصْفٍۢ مَّأْكُولٍۭ », comme une enveloppe [de grain] mangée.



La comparaison n'est pas un ornement isolé : elle revient dans quatre récits, toujours à la même place, après l'envoi et le فَـ du résultat. Le peuple qui se croyait solide est réduit à ce qui reste d'une plante. Pour que le lecteur reconnaisse le schéma, les mêmes mots arabes reçoivent les mêmes mots : أَعْجَازُ نَخْلٍ est rendu « troncs de palmiers » en 54:20 comme en 69:7.


Dans le texte



Exemple 54:20



تَنزِعُ ٱلنَّاسَ كَأَنَّهُمْ أَعْجَازُ نَخْلٍۢ مُّنقَعِرٍۢ



« arrachant les gens comme des troncs de palmiers déracinés »



Envoi d'un vent (54:19), puis la comparaison : des troncs déracinés.






Exemple 69:7



كَأَنَّهُمْ أَعْجَازُ نَخْلٍ خَاوِيَةٍۢ



« comme des troncs de palmiers vides »



Même أَعْجَازُ نَخْلٍ, désormais même rendu qu'en 54:20.






Exemple 54:31



إِنَّآ أَرْسَلْنَا عَلَيْهِمْ صَيْحَةًۭ وَٰحِدَةًۭ فَكَانُوا۟ كَهَشِيمِ ٱلْمُحْتَظِرِ



« Nous avons envoyé sur eux un seul cri, et ils devinrent comme les brindilles séchées d'un enclos à bétail. »



Les trois temps dans une seule phrase : envoi, فَـ, comparaison.






Exemple 105:5



فَجَعَلَهُمْ كَعَصْفٍۢ مَّأْكُولٍۭ



« Et ne les a-t-Il pas réduits à l'état d'une enveloppe [de grain] mangée ? »



Le schéma clôt la sourate 105.





En bref
Règle établie. Quatre occurrences complètes, toutes dans le schéma.






Chaque ordre de combat a sa cause et sa limite


Dans le Coran, aucun ordre de combat n'est donné seul. Dans les phrases voisines, le texte en donne toujours la cause (des serments violés, une agression première, un combat subi) et la limite ou l'exception (un pacte tenu, une paix offerte, la cessation des hostilités, la réciprocité). Lire un ordre sans son cadre, c'est lui faire dire ce que le texte ne dit pas.



L'observation est née de la sourate 9, puis a été vérifiée dans les autres passages de combat :


	9:4-13 : l'exception du pacte tenu (« إِلَّا ٱلَّذِينَ عَٰهَدتُّم … ثُمَّ لَمْ يَنقُصُوكُمْ شَيْـًۭٔا », « sauf ceux … qui ne vous ont manqué en rien ») ; la protection à qui la demande (9:6) ; « tant qu'ils se tiennent droits envers vous » (9:7) ; les serments violés et l'agression première (9:12-13) ;

	2:190-193 : « وَقَٰتِلُوا۟ … ٱلَّذِينَ يُقَٰتِلُونَكُمْ وَلَا تَعْتَدُوٓا۟ », « combattez … ceux qui vous combattent, mais n'agressez pas », puis « فَإِنِ ٱنتَهَوْا۟ فَلَا عُدْوَٰنَ إِلَّا عَلَى ٱلظَّٰلِمِينَ », « s'ils cessent, alors nulle hostilité, sinon envers les injustes » ;

	4:89-91 : l'exception de ceux qui sont liés par un engagement, ou qui offrent la paix ;

	8:56-61 : « وَإِن جَنَحُوا۟ لِلسَّلْمِ فَٱجْنَحْ لَهَا », « s'ils inclinent vers la paix, incline vers elle aussi » ;

	60:8-9 : le critère est d'avoir combattu et expulsé ; envers ceux qui ne l'ont pas fait, Dieu n'interdit pas la vertu et l'équité.



La sourate 9 se lit donc comme une mobilisation après la rupture des serments, non comme un ordre sans condition. La traduction garde ces encadrements tels qu'ils sont, sans les atténuer ni les détacher.


Dans le texte



Exemple 2:190



وَقَٰتِلُوا۟ فِى سَبِيلِ ٱللَّهِ ٱلَّذِينَ يُقَٰتِلُونَكُمْ وَلَا تَعْتَدُوٓا۟



« Et combattez, sur le chemin de Dieu, ceux qui vous combattent, mais n'agressez pas »



La cause (« ceux qui vous combattent ») et la limite (« n'agressez pas ») dans la même phrase.






Exemple 2:193



فَإِنِ ٱنتَهَوْا۟ فَلَا عُدْوَٰنَ إِلَّا عَلَى ٱلظَّٰلِمِينَ



« et s'ils cessent, alors nulle hostilité, sinon envers les injustes. »



La fin du combat est prévue dès l'ordre.






Exemple 9:4



إِلَّا ٱلَّذِينَ عَٰهَدتُّم مِّنَ ٱلْمُشْرِكِينَ ثُمَّ لَمْ يَنقُصُوكُمْ شَيْـًۭٔا



« sauf ceux des associateurs avec qui vous avez conclu un pacte, puis qui ne vous ont manqué en rien »



Dans la sourate 9 elle-même, l'exception suit immédiatement l'annonce.






Exemple 8:61



وَإِن جَنَحُوا۟ لِلسَّلْمِ فَٱجْنَحْ لَهَا



« Et s'ils inclinent vers la paix, incline vers elle aussi »



La paix offerte arrête le combat.





En bref
Règle établie. Vérifiée sur les cinq ensembles de passages de combat du corpus ; l'énoncé, d'abord propre à la sourate 9, est élargi.






Sourate 19 : la rime des récits du don et l'enfant attribué à Dieu


Dans la sourate 19, la rime en ـيًّا porte les récits où un enfant est donné (Zakariya, Yahya, Maryam, Issa, Ibrahim, Moussa, Ismail, Idris). Elle se rompt deux fois, en 19:34-40 et en 19:75-98 : ce sont les seuls passages où paraît le mot وَلَد (« enfant ») attribué à Dieu ou revendiqué pour Lui. Dans la rime, l'enfant donné s'appelle غُلَام (« garçon ») ou صَبِىّ (« tout jeune enfant »), jamais وَلَد.



Le relevé du texte donne :


	56 versets sur 81 se terminent en ـيًّا ;

	deux zones de rupture : 19:34-40 (juste après le récit de Issa) et 19:75-98 (la fin de la sourate) ;

	le nom وَلَد apparaît uniquement dans ces zones : 19:35, 19:79, 19:88, 19:91, 19:92 ; « مَا كَانَ لِلَّهِ أَن يَتَّخِذَ مِن وَلَدٍۢ », « Il ne convient pas à Dieu de S'attribuer un enfant » (19:35) ;

	dans la rime, l'enfant donné est غُلَام (19:7, 19:8, 19:19, 19:20) ou صَبِىّ (19:12, 19:29).



La forme du texte suit donc son sens : quand il raconte un don, il rime ; quand il réfute l'idée d'un enfant de Dieu, la rime se brise. C'est une observation propre à cette sourate, et elle est fixée pour les faits vérifiés.

Des conjectures numériques sur les lettres d'ouverture كهيعص (sommes, densité, fenêtres) ont été examinées et écartées : elles dépendent d'une convention d'orthographe ou ne sont pas significatives.

La traduction garde cette opposition : صَبِىّ (19:12, 19:29) se rend « tout jeune enfant », وَلَد « enfant ».


Dans le texte



Exemple 19:7



يَٰزَكَرِيَّآ إِنَّا نُبَشِّرُكَ بِغُلَٰمٍ ٱسْمُهُۥ يَحْيَىٰ



« Nous t'annonçons un garçon »



Dans la rime : l'enfant donné est un غُلَام.






Exemple 19:35



مَا كَانَ لِلَّهِ أَن يَتَّخِذَ مِن وَلَدٍۢ



« Il ne convient pas à Dieu de S'attribuer un enfant. »



Dans la rupture (19:34-40) : le mot وَلَد, pour le nier.






Exemple 19:29



كَيْفَ نُكَلِّمُ مَن كَانَ فِى ٱلْمَهْدِ صَبِيًّۭا



« Comment parlerions-nous à un tout jeune enfant au berceau ? »



Le mot صَبِىّ, dans la rime ; rendu « tout jeune enfant », distinct de وَلَد « enfant ».





En bref
Règle établie pour les faits vérifiés (rime, ruptures, répartition des mots) ; les conjectures numériques sont écartées.






Les lettres d'ouverture : un rasm identique dans toutes les traditions


Vingt-neuf sourates s'ouvrent sur des lettres isolées (14 combinaisons : الم, الر, حم, طسم, كهيعص…). Dans toutes les traditions de lecture comparées, ces lettres ont exactement le même rasm, alors que la numérotation des versets et les signes ajoutés divergent. La traduction les rend lettre par lettre, de la même façon partout.



La comparaison a porté sur le premier verset des 29 sourates, dans neuf traditions de lecture (Hafs, Warsh, édition nastaliq indo-pakistanaise, Qalun, al-Bazzi, Qunbul, al-Duri, al-Susi, Shu'ba). Les 29 ouvertures sont identiques en rasm ; aucune variante de lecture ne touche les lettres. Les différences se limitent à l'écriture de la hamza (Warsh ألم), à l'alif suscrit, aux signes de prolongation, et au découpage en versets (Hafs compte الم, كهيعص, طه, طسم, يس, حم comme versets ; Warsh non).

Même les micro-variantes entre ouvertures sont conservées partout : طس (27) face à طسم (26, 28), المص (7) et المر (13) face à الم et الر, حم عسق (42) face à حم. Ce sont les seuls endroits du Coran où la récitation épelle les lettres du rasm au lieu de les lire comme des mots.

Pour que le lecteur voie que les mêmes lettres reviennent, la traduction les nomme toujours de la même façon : un nom par lettre, séparés par des points, avec un point souscrit pour les lettres emphatiques (« Ṣad », « Ṭa », « Ḥa ») et « ʿAyn » pour ع ; ainsi ح (« Ḥa ») et ه (« Ha ») ne se confondent pas.

On peut en tirer une lecture : la transmission du rasm ne dépend pas de sa compréhension, et la méditation est demandée à tous (4:82, 47:24, 38:29, 54:17). C'est une interprétation, non un fait établi par la règle.


Dans le texte



Exemple 19:1



كٓهيعٓصٓ



« Kaf. Ha. Ya. ʿAyn. Ṣad. »



La plus longue combinaison : cinq lettres épelées une à une.






Exemple 42:1-2



حمٓ عٓسٓقٓ



« Ḥa. Mim. ʿAyn. Sin. Qaf. »



Ici, حم, comme en 40-46, suivi de عسق : la micro-variante est conservée dans toutes les traditions.





En bref
Règle établie pour les faits vérifiés ; l'interprétation qu'on en tire reste un postulat.






Sourate 72 : la parole des Occultés et la parole révélée


Dans la sourate 72, une longue série de phrases commence par وَأَنَّهُۥ / وَأَنَّا. La lecture de Hafs y lit أَنَّ (« que »), qui fait de tout ce qui suit le contenu de « Il m'a été révélé que » ; la lecture de Warsh lit إِنَّ en 72:3-14, ce qui en fait la parole directe des Occultés. La traduction retient Warsh pour 72:3-14 (sans « que ») et garde « Et que » pour la parole révélée (72:17-19).



La sourate s'ouvre sur « قُلْ أُوحِىَ إِلَىَّ أَنَّهُ ٱسْتَمَعَ نَفَرٌۭ مِّنَ ٱلْجِنِّ », « Dis : Il m'a été révélé qu'un groupe d'Occultés a écouté ». Les Occultés prennent alors la parole : « Nous avons entendu une lecture étonnante… ».

La question est de savoir où s'arrête leur parole. Avec أَنَّ (Hafs), chaque phrase de 72:3 à 72:14 dépend encore de « Il m'a été révélé que » : ce serait le Prophète qui rapporte. Avec إِنَّ (Warsh), ces phrases sont une déclaration directe des Occultés : « Et la majesté de notre Tuteur est élevée… ». Le « notre Tuteur » de 72:3 montre que ce sont bien eux qui parlent.

La traduction suit ici la lecture de Warsh pour 72:3-14 : douze propositions rendues « Et … », sans « que ». À partir de 72:17, le texte revient à la parole révélée, et les phrases gardent « Et que … » : « وَأَنَّ ٱلْمَسَٰجِدَ لِلَّهِ », « Et que les lieux de prosternation appartiennent à Dieu » (72:18). La série en وَأَنَّ de 53:38-54, sans divergence de lecture, garde aussi « Et que ».


Dans le texte



Exemple 72:3



وَأَنَّهُۥ تَعَٰلَىٰ جَدُّ رَبِّنَا



« Et la majesté de notre Tuteur est élevée »



Texte cité selon Hafs (وَأَنَّهُۥ) ; Warsh lit وَإِنَّهُۥ, et c'est cette lecture que suit la traduction : parole directe des Occultés, sans « que ». « Notre Tuteur » montre qui parle.






Exemple 72:18



وَأَنَّ ٱلْمَسَٰجِدَ لِلَّهِ



« Et que les lieux de prosternation appartiennent à Dieu »



Retour à la parole révélée : « Et que ».





En bref
Règle établie. La traduction distingue, par la présence ou l'absence de « que », la parole des Occultés (72:3-14) de la parole révélée (72:17-19).








Hypothèses examinées et écartées


Les particules سوف et لن ne forment pas une paire


La règle proposée faisait de سوف (futur affirmé) et de لن (futur nié) une paire symétrique, employée de préférence pour annoncer un châtiment. Ni la symétrie ni la préférence ne résistent au corpus.



Pas de symétrie dans les nombres : le corpus compte 42 occurrences de سوف et 103 de لن. L'hypothèse s'appuyait sur des chiffres (42 et 45) que le texte ne confirme pas.

Pas de symétrie dans la fonction : لن nie un futur (« vous ne le ferez jamais », 2:24), mais son pendant affirmatif n'est pas سوف seul ; le futur affirmé s'exprime aussi par le préfixe سَ, et par bien d'autres moyens.

Pas de préférence pour le châtiment : سوف annonce aussi un don, « Et ton Tuteur t'accordera certes Ses dons, et tu seras satisfait » (93:5) ; لن sert à exhorter, « Vous n'atteindrez la vertu que si vous dépensez de ce que vous aimez » (3:92), ou à rapporter une prétention que le texte démolit, « Le Feu ne nous touchera que pour un nombre de jours compté » (2:80).

Chacune des deux particules a son sens propre, et la traduction le rend ; leur réunion en système n'apporte rien.


Dans le texte



Contre-exemple 93:5



وَلَسَوْفَ يُعْطِيكَ رَبُّكَ فَتَرْضَىٰٓ



« Et ton Tuteur t'accordera certes Ses dons, et tu seras satisfait. »



La particule سوف annonce un don, non un châtiment.






Contre-exemple 3:92



لَن تَنَالُوا۟ ٱلْبِرَّ



« Vous n'atteindrez la vertu que si vous dépensez de ce que vous aimez. »



La particule لن exhorte : aucune menace.






Contre-exemple 2:80



لَن تَمَسَّنَا ٱلنَّارُ



« Le Feu ne nous touchera que pour un nombre de jours compté. »



La particule لن dans une prétention rapportée, que le texte réfute aussitôt.





En bref
Écartée. Comptes erronés, symétrie non fondée, préférence non vérifiée.






Pas de « système modal global »


Hypothèse examinée : trois ensembles de particules (les conditionnelles, le futur affirmé ou nié, et la paire كي / لعل) formeraient un système unique, gradué selon la certitude. Le regroupement n'ajoute rien à ce qui est déjà établi, et deux de ses trois pièces ne tiennent pas.



La première pièce, les trois conditionnelles, est juste ; elle a sa propre fiche (Quand, si, si seulement : les trois conditions).

La deuxième pièce, la paire سوف / لن, est rejetée : ni symétrie ni préférence vérifiée.

La troisième pièce, كي / لعل, ne forme pas une gradation. La particule كي donne le but d'un acte : « afin que cela ne circule pas parmi les riches d'entre vous » (59:7). La particule لعل exprime une attente ouverte, que la traduction rend par « peut-être » : « peut-être vous prémunirez-vous » (2:21). Ce ne sont pas deux degrés d'une même finalité, mais deux choses différentes.

Une synthèse dont les pièces tombent ne peut pas être une règle.


Dans le texte



Contre-exemple 59:7



كَىْ لَا يَكُونَ دُولَةًۢ



« afin que cela ne circule pas parmi les riches d'entre vous »



La particule كي : le but d'une disposition, posé comme tel.






Contre-exemple 2:21



لَعَلَّكُمْ تَتَّقُونَ



« peut-être vous prémunirez-vous »



La particule لعل : une attente ouverte, pas un degré de la même finalité.





En bref
Écartée. Seule la règle des conditionnelles demeure, avec sa propre fiche.






« كَذَٰلِكَ لِـ… » : « ainsi en fut-il, afin que … »


Hypothèse examinée : la tournure « كَذَٰلِكَ + لِـ + inaccompli » serait une formule fixe, toujours rendue « ainsi en fut-il, afin que … », la proposition finale disant le but de l'acte divin qui précède.



Le relevé ne trouve que deux occurrences : « كَذَٰلِكَ لِنَصْرِفَ عَنْهُ ٱلسُّوٓءَ وَٱلْفَحْشَآءَ », « ainsi en fut-il, afin que Nous écartions de lui le mal et la turpitude » (12:24), et « كَذَٰلِكَ لِنُثَبِّتَ بِهِۦ فُؤَادَكَ », « Ainsi, afin d'affermir par elle ta Conscience » (25:32). Un passage voisin (12:21, « وَلِنُعَلِّمَهُۥ ») n'a pas la même structure.

Dans les deux occurrences, كَذَٰلِكَ ne renvoie pas à la même chose : en 12:24, à ce qui vient d'arriver à Youssof ; en 25:32, à la manière dont la Lecture est descendue, par fragments, en réponse à une objection. La traduction suit ces contextes et ne peut pas les ramener à une formule unique.

Quant à la valeur de but du لِـ (« afin que »), elle relève de la grammaire ordinaire de l'arabe et ne demande pas de règle propre au corpus.


Dans le texte



Exemple 12:24



كَذَٰلِكَ لِنَصْرِفَ عَنْهُ ٱلسُّوٓءَ وَٱلْفَحْشَآءَ



« ainsi en fut-il, afin que Nous écartions de lui le mal et la turpitude »



Ici, كَذَٰلِكَ renvoie à ce qui vient d'arriver à Youssof.






Contre-exemple 25:32



كَذَٰلِكَ لِنُثَبِّتَ بِهِۦ فُؤَادَكَ



« Ainsi, afin d'affermir par elle ta Conscience »



Ici, كَذَٰلِكَ renvoie ici à la descente de la Lecture par fragments : autre contexte, autre rendu.





En bref
Écartée. Deux occurrences seulement, de contextes différents ; la valeur finale du لـ est la grammaire ordinaire.






Le masculin, forme par défaut du relatif et du démonstratif


Hypothèse examinée : le déséquilibre entre formes masculines et féminines (ٱلَّذِى / ٱلَّتِى, ذَٰلِكَ / تِلْكَ) serait si fort et si régulier qu'il prouverait que le masculin sert de forme par défaut pour tout emploi générique.



L'hypothèse s'appuyait sur deux rapports chiffrés : ٱلَّذِى 307 contre ٱلَّتِى 17 (plus de 18 pour 1), et ذَٰلِكَ 150 contre تِلْكَ 13.

Le compte réel des mots du Coran donne d'autres chiffres : ٱلَّذِى 303 contre ٱلَّتِى 68, soit un rapport d'environ 4,5 pour 1 ; ذَٰلِكَ 424 contre تِلْكَ 41. Le premier rapport, qui portait l'argument, est quatre fois plus faible qu'annoncé.

Que ذَٰلِكَ s'emploie de façon neutre (« cela ») pour reprendre une idée ou une situation est un fait connu de la grammaire classique ; il n'a pas besoin d'une démonstration statistique, et celle qui était proposée reposait sur des chiffres faux.


Dans le texte



Exemple 2:232



ذَٰلِكُمْ أَزْكَىٰ لَكُمْ وَأَطْهَرُ



« Cela est plus pur pour vous, et plus net. »



Un démonstratif masculin neutre (« cela ») : fait classique, qui ne prouve pas la thèse statistique.





En bref
Écartée. Chiffres faux ; le fait réel (ذلك neutre) est connu de la grammaire classique et ne demande pas cette règle.






Un gradient de neutralisation du genre selon le nombre


Hypothèse examinée : plus on s'éloigne du singulier, plus le genre s'efface : marqué au singulier, partiellement neutralisé au duel, totalement neutralisé au pluriel.



Les deux premiers degrés sont justes : le singulier distingue هَٰذَا / هَٰذِهِۦ, ذَٰلِكَ / تِلْكَ ; le pronom duel هُمَا ne marque pas le genre (règle Le pronom duel ne marque pas le genre).

Le troisième degré est faux. Le pluriel ne neutralise pas le genre : il distingue هُمْ (masculin ou mixte) et هُنَّ (féminin), et les verbes ont un féminin pluriel. Le corpus en donne des exemples nets : « هُنَّ لِبَاسٌۭ لَّكُمْ وَأَنتُمْ لِبَاسٌۭ لَّهُنَّ », « elles sont un vêtement pour vous, et vous êtes un vêtement pour elles » (2:187).

L'hypothèse contredit d'ailleurs la règle du duel (Le pronom duel ne marque pas le genre), qui montre précisément que le pluriel maintient l'opposition. Le « gradient » ne tient pas.


Dans le texte



Contre-exemple 2:187



هُنَّ لِبَاسٌۭ لَّكُمْ وَأَنتُمْ لِبَاسٌۭ لَّهُنَّ



« elles sont un vêtement pour vous, et vous êtes un vêtement pour elles »



Au pluriel, le féminin هُنَّ est bien distinct : pas de neutralisation.





En bref
Écartée. Le pluriel distingue هم et هن ; l'hypothèse contredit Le pronom duel ne marque pas le genre.






Le nom répété au lieu du pronom


Hypothèse examinée : quand le Coran répète un nom là où un pronom suffirait, ce serait pour isoler chaque occurrence et lui donner un poids propre.



Le fait de départ est réel. En 114:1-3, « les humains » revient trois fois de suite : « Tuteur des humains, Souverain des humains, Divinité des humains », alors que l'arabe pouvait écrire « مَلِكِهِمْ » (« leur Souverain ») après la première mention.

Mais l'hypothèse ne dit pas seulement que le nom est répété : elle affirme pourquoi il l'est (« pour isoler chaque occurrence »). Aucun examen du texte ne peut confirmer ou réfuter cette raison. Il faudrait d'ailleurs montrer, cas par cas, qu'un pronom était possible à chaque endroit, ce que l'hypothèse ne fait pas.

Ce qui compte pour la traduction est déjà couvert ailleurs : une répétition du texte est gardée telle quelle et n'est pas remplacée par un pronom (voir La formule répétée : même arabe, même traduction).


Dans le texte



Exemple 114:1-3



بِرَبِّ ٱلنَّاسِ مَلِكِ ٱلنَّاسِ إِلَٰهِ ٱلنَّاسِ



« auprès du Tuteur des humains, le Souverain des humains, la Divinité des humains »



Le fait est réel : trois fois الناس, aucun pronom. C'est la raison avancée qui n'est pas vérifiable.





En bref
Écartée. Le fait est réel, mais l'explication proposée n'est pas vérifiable sur le texte ; la conséquence de traduction est déjà fixée par une autre règle.






La voix verbale et la responsabilité de l'acte


Hypothèse examinée : le Coran emploierait l'actif pour attribuer un acte à son auteur et le passif pour retirer cette responsabilité, en effaçant l'agent.



L'hypothèse est née de 1:7, où le contraste est frappant : « أَنْعَمْتَ عَلَيْهِمْ » (« Tu as comblé », l'agent est nommé, c'est Dieu) face à « ٱلْمَغْضُوبِ عَلَيْهِمْ » (« ceux qui encourent la colère », sans agent nommé).

Mais le passif arabe a bien d'autres raisons que de retirer une responsabilité : l'agent peut être évident, connu de tous, ou sans importance pour le propos. En 2:183, « كُتِبَ عَلَيْكُمُ ٱلصِّيَامُ » (« l'abstention vous est prescrite ») est au passif, alors que l'auteur de la prescription ne fait aucun doute : le passif ne retire ici aucune responsabilité.

Le test annoncé (« participes passifs suivis de عليهم ou d'un complément ») n'a jamais été mené, et la règle repose sur une interprétation du motif, que le texte ne permet ni de confirmer ni de réfuter. Le principe de traduction qui en reste, ne pas ajouter d'agent là où le texte n'en met pas, est une évidence de méthode et n'a pas besoin d'une règle propre.


Dans le texte



Exemple 1:7



أَنْعَمْتَ عَلَيْهِمْ غَيْرِ ٱلْمَغْضُوبِ عَلَيْهِمْ



« ceux que Tu as comblés de Ton bienfait, non de ceux qui encourent la colère »



Le contraste qui a fait naître l'hypothèse : agent nommé, puis agent absent.






Contre-exemple 2:183



كُتِبَ عَلَيْكُمُ ٱلصِّيَامُ



« l'abstention vous est prescrite »



Passif dont l'auteur est évident : le passif n'efface ici aucune responsabilité.





En bref
Écartée. Fondée sur une interprétation sans appui dans le texte, et contredite par des passifs dont l'agent est évident (2:183).






L'aspect verbal porte le sens


Hypothèse examinée : dans le Coran, le verbe conjugué dirait un acte, le participe un état, et l'accompli toujours le passé ; la traduction devrait donc rendre chaque accompli par un passé.



Une partie de l'intuition est juste, et des corrections en sont sorties : en 102:1-2, « أَلْهَىٰكُمُ ٱلتَّكَاثُرُ حَتَّىٰ زُرْتُمُ ٱلْمَقَابِرَ » est désormais rendu au passé, « La course à l'accumulation vous a distraits, jusqu'à ce que vous ayez visité les tombes » ; en 104:3, « مَالَهُۥٓ أَخْلَدَهُۥ », « son bien l'a rendu éternel ».

Mais l'énoncé général, « accompli = passé », est faux dans le corpus. Après إِذَا, l'accompli annonce ce qui arrivera : « إِذَا ٱلشَّمْسُ كُوِّرَتْ », « Quand le soleil sera enroulé » (81:1) ; « إِذَا ٱلسَّمَآءُ ٱنفَطَرَتْ », « Quand le ciel se fendra » (82:1). Ces séries décrivent la fin du monde, qui n'a pas encore eu lieu ; les traduire au passé serait un contresens. L'arabe emploie ici l'accompli pour dire que l'événement est certain, non qu'il est passé.

Les cas où l'aspect est démontré et porte le sens sont fixés séparément : « A glorifié » et « glorifie » : l'aspect des ouvertures en سبّح (سبّح « a glorifié » face à يسبّح « glorifie ») et l'apprentissage Là où l'aspect du verbe fait le sens.


Dans le texte



Exemple 102:1-2



أَلْهَىٰكُمُ ٱلتَّكَاثُرُ حَتَّىٰ زُرْتُمُ ٱلْمَقَابِرَ



« La course à l'accumulation vous a distraits, jusqu'à ce que vous ayez visité les tombes. »



Ce que l'intuition a permis de corriger : l'accompli rendu au passé.






Contre-exemple 81:1



إِذَا ٱلشَّمْسُ كُوِّرَتْ



« Quand le soleil sera enroulé »



Accompli après إذا : un événement à venir, certain. Le traduire au passé serait un contresens.






Contre-exemple 82:1



إِذَا ٱلسَّمَآءُ ٱنفَطَرَتْ



« Quand le ciel se fendra »



Même construction, même valeur de futur.





En bref
Écartée telle qu'énoncée : « accompli = passé » est contredit par les séries en إذا (81:1-14, 82:1-5, 84:1-5). Les cas démontrés vivent dans « A glorifié » et « glorifie » : l'aspect des ouvertures en سبّح et Là où l'aspect du verbe fait le sens.






« Ou » contre « puis » dans les listes de peines


Hypothèse examinée : dans les séries de mesures, le Coran emploierait أَوْ (« ou ») pour laisser le choix entre elles, et ثُمَّ ou وَ (« puis », « et ») pour les cumuler, et cette opposition serait une règle du corpus.



L'hypothèse vient de la comparaison de deux passages qui énumèrent les mêmes peines. En 5:33, la rétribution de ceux qui font la guerre à Dieu est donnée en alternative : « qu'ils soient massacrés, ou crucifiés, ou que leurs mains et leurs pieds soient coupés en alternance, ou qu'ils soient bannis ». En 7:124, Fir'awn menace les magiciens de tout à la fois : « Je vous couperai les mains et les pieds, en alternance, puis je vous crucifierai ».

Le contraste est réel et la traduction le respecte. Mais il ne repose que sur une paire de passages, et la différence entre أو (alternative) et ثمّ / و (succession, cumul) est la grammaire ordinaire de l'arabe : elle ne demande pas de règle propre au corpus. Aucune autre série n'a été relevée qui montrerait une régularité au-delà de ce sens courant.


Dans le texte



Exemple 5:33



أَن يُقَتَّلُوٓا۟ أَوْ يُصَلَّبُوٓا۟ أَوْ تُقَطَّعَ أَيْدِيهِمْ وَأَرْجُلُهُم مِّنْ خِلَٰفٍ أَوْ يُنفَوْا۟ مِنَ ٱلْأَرْضِ



« qu'ils soient massacrés, ou crucifiés, ou que leurs mains et leurs pieds soient coupés en alternance, ou qu'ils soient bannis de la terre »



Ici, أو : des peines en alternative.






Exemple 7:124



لَأُقَطِّعَنَّ أَيْدِيَكُمْ وَأَرْجُلَكُم مِّنْ خِلَٰفٍۢ ثُمَّ لَأُصَلِّبَنَّكُمْ أَجْمَعِينَ



« Je vous couperai certainement les mains et les pieds, en alternance, puis je vous crucifierai certainement tous ensemble. »



Ici, ثمّ : les peines s'additionnent. Le contraste est réel, mais il ne fait qu'appliquer la grammaire ordinaire.





En bref
Écartée. Une seule paire de passages, et une distinction qui relève de la grammaire ordinaire.






Le verbe آمن n'a pas une seule préposition


Hypothèse examinée : le verbe آمن se construirait toujours avec ب, jamais avec une autre préposition. C'est faux : le corpus l'emploie aussi avec لِ, et ce changement de préposition change le sens.



Avec ب, le verbe dit l'adhésion à ce qui est cru : croire en Dieu, en la Rencontre, en ce qui a été descendu.

Avec لِ, il dit la confiance accordée à une personne qui parle : « Lut lui fit crédit » (29:26), à propos d'Ibrahim. Le même verset en 9:61 juxtapose les deux constructions : « il croit en Dieu, il fait crédit aux croyants ». Les frères de Youssouf disent à leur père : « Mais tu ne nous feras pas crédit, même si nous disons vrai » (12:17). Et devant Fir'awn : « Nul ne fit crédit à Moussa, sauf une descendance de son peuple » (10:83).

La régence n'est donc pas fixe ; ce qui est fixe, c'est la correspondance entre la préposition et le sens. C'est l'objet de Croire « en » et faire crédit « à », déjà fixée.


Dans le texte



Contre-exemple 9:61



وَيُؤْمِنُ لِلْمُؤْمِنِينَ



« il croit en Dieu, il fait crédit aux croyants »



Les deux constructions dans le même verset : ب pour Dieu, لِ pour les croyants.






Contre-exemple 29:26



فَـَٔامَنَ لَهُۥ لُوطٌۭ



« Lut lui fit crédit »



Lut accorde sa confiance à Ibrahim : آمن لـ, non آمن بـ.






Contre-exemple 12:17



وَمَآ أَنتَ بِمُؤْمِنٍۢ لَّنَا



« Mais tu ne nous feras pas crédit, même si nous disons vrai. »



Le père n'a pas à « croire en » ses fils ; la question est de savoir s'il les croit sur parole.





En bref
Écartée. Les quatre occurrences de آمن لـ réfutent l'énoncé ; la règle juste est Croire « en » et faire crédit « à » (« croire en » / « faire crédit à »).






Le verbe ألقى : إلى pour « offrir », على pour « lancer »


Hypothèse examinée : la préposition fixerait le sens du verbe أَلْقَىٰ : avec إِلَىٰ et un objet, « offrir » ; avec عَلَىٰ, « lancer ».



L'hypothèse s'appuyait sur des cas réels : « وَأَلْقَوْا۟ إِلَيْكُمُ ٱلسَّلَمَ », « et vous offrent la paix » (4:90), et « تُلْقُونَ إِلَيْهِم بِٱلْمَوَدَّةِ », « leur offrant l'affection » (60:1).

Le test sur tout le corpus montre que « offrir » ne vaut que pour ces objets-là : la paix (4:90, 4:91, 4:94, 16:87) et l'affection (60:1). Ailleurs, أَلْقَىٰ إِلَىٰ garde son sens premier de jeter, lancer ou transmettre : Sulayman ordonne « فَأَلْقِهْ إِلَيْهِمْ », « jette-la-leur » (27:28), à propos d'une lettre ; on « jette » un trésor (25:8) ; l'Écriture est « transmise » (28:86).

Avec عَلَىٰ non plus le sens n'est pas uniforme : « lancer » (12:93, 12:96, 73:5), mais aussi « déposer » un amour (20:39) ou « placer » un corps sur un siège (38:34).

Ce n'est donc pas la préposition qui fixe le sens, mais l'objet : offrir la paix est une expression figée (« jeter la paix vers quelqu'un »), non une règle de construction.


Dans le texte



Exemple 4:90



وَأَلْقَوْا۟ إِلَيْكُمُ ٱلسَّلَمَ



« et vous offrent la paix »



Le cas qui a fait naître l'hypothèse : l'objet est la paix.






Contre-exemple 27:28



ٱذْهَب بِّكِتَٰبِى هَٰذَا فَأَلْقِهْ إِلَيْهِمْ



« jette-la-leur »



Ici, ألقى إلى avec un autre objet (une lettre) : « jeter », non « offrir ».






Contre-exemple 20:39



وَأَلْقَيْتُ عَلَيْكَ مَحَبَّةًۭ مِّنِّى



« J'ai déposé sur toi un amour venant de Moi »



Ici, ألقى على : « déposer » ici, non « lancer ».





En bref
Écartée. L'énoncé général est contredit par six occurrences de ألقى إلى qui ne veulent pas dire « offrir », et par la variété des sens avec على.






La forme intensive فَعَّال comme identité constante


Hypothèse examinée : les noms de forme intensive (فَعَّال, فَعَّالَة) désigneraient une identité constante, ce que l'on fait sans cesse, et la traduction devrait toujours marquer cette intensité.



Les exemples de départ sont parlants : « ٱلْخَنَّاسِ » (114:4), « celui qui se dérobe » ; « حَمَّالَةَ ٱلْحَطَبِ » (111:4), « celle qui porte sans cesse le bois » ; « تَوَّابًۢا » (110:3), « Celui qui accueille sans cesse le repentir ».

Mais l'hypothèse n'est pas démontrée sur l'ensemble des formes فعّال du Coran, et ses exemples mêlent des formes différentes : « ٱلْكَوْثَرَ » (108:1) n'est pas un فعّال mais un فَوْعَل.

Sans critère vérifiable, l'énoncé reste une intuition. L'intensif se lit racine par racine, là où le texte permet de le démontrer.


Dans le texte



Exemple 111:4



حَمَّالَةَ ٱلْحَطَبِ



« celle qui porte sans cesse le bois »



Un cas où l'intensité est bien rendue : mais un cas ne fait pas une règle.






Contre-exemple 110:3



إِنَّهُۥ كَانَ تَوَّابًۢا



« Il est, en vérité, Celui qui accueille sans cesse le repentir. »



Le français marque l'intensité, l'anglais non : aucune pratique régulière à fixer.






Contre-exemple 108:1



إِنَّآ أَعْطَيْنَٰكَ ٱلْكَوْثَرَ



« Nous t'avons accordé l'Abondance. »



Cité comme exemple de départ, mais الكوثر n'est pas de forme فعّال.





En bref
Écartée. Exemples hétérogènes, aucun critère vérifiable, et aucune régularité dans le texte.






« Mesurer » : la mesure humaine prétendue contre la mesure divine


Hypothèse examinée : le verbe قَدَّرَ (« mesurer, déterminer ») désignerait une mesure prétendue, vaine, quand son sujet est humain, et la mesure réelle quand son sujet est Dieu.



L'hypothèse est née de la sourate 74, où un homme « a réfléchi et déterminé » (« فَكَّرَ وَقَدَّرَ »), et où le texte le condamne aussitôt : « فَقُتِلَ كَيْفَ قَدَّرَ », « que périsse sa manière de déterminer ! » (74:18-20). Face à lui, Dieu « a mesuré puis guidé » (« قَدَّرَ فَهَدَىٰ », 87:3).

Le test exhaustif contredit l'opposition. Des humains mesurent aussi, et justement :


	Dieu ordonne à Dawud : « وَقَدِّرْ فِى ٱلسَّرْدِ », « mesure bien l'assemblage des mailles » (34:11) : une mesure humaine juste, prescrite ;

	les serviteurs du Jardin portent des coupes « قَدَّرُوهَا تَقْدِيرًۭا », « dont ils ont mesuré la contenance avec exactitude » (76:16).



Ce n'est donc pas le sujet humain qui rend la mesure vaine. En 74:18-20, c'est le contexte qui la condamne : l'homme mesure pour rejeter la Lecture. Le verbe garde partout le même sens, mesurer, et la valeur de chaque mesure se lit dans sa phrase.


Dans le texte



Exemple 74:18-19



إِنَّهُۥ فَكَّرَ وَقَدَّرَ فَقُتِلَ كَيْفَ قَدَّرَ



« Il a réfléchi et déterminé — que périsse sa manière de déterminer ! »



Le cas qui a fait naître l'hypothèse : la condamnation vient du contexte.






Contre-exemple 34:11



وَقَدِّرْ فِى ٱلسَّرْدِ



« et mesure bien l'assemblage des mailles »



Sujet humain (Dawud), mesure juste et ordonnée par Dieu.






Contre-exemple 76:16



قَدَّرُوهَا تَقْدِيرًۭا



« dont ils ont mesuré la contenance avec exactitude »



Sujet humain, mesure exacte, dans le Jardin.





En bref
Écartée. 34:11 et 76:16 montrent des sujets humains dont la mesure est juste ; la condamnation de 74:18-20 vient du contexte, non du sujet.






Le verbe rare défini par la phrase qui le suit


Hypothèse examinée : quand un verbe rare est suivi, sans « et », d'une proposition qui en détaille le contenu, cette proposition le définit ; la traduction les relie par deux-points.



Le cas de départ est 79:30-31 : « وَٱلْأَرْضَ بَعْدَ ذَٰلِكَ دَحَىٰهَآ أَخْرَجَ مِنْهَا مَآءَهَا وَمَرْعَىٰهَا », « Et la terre, après cela, Il l'a fait éclore : Il en a fait sortir son eau et son pâturage ». Le verbe دَحَىٰ est rare ; la phrase suivante, sans وَ, dit en quoi il consiste. La traduction les relie par deux-points.

Mais on ne trouve dans le Coran aucun autre verbe rare suivi d'une proposition explicative. Un cas, si juste soit-il, ne fait pas une règle. Le mécanisme est proche de celui de « Et qui te fera savoir ce qu'est … ? » : la question qui annonce une définition (une question suivie de sa définition), mais il n'est démontré qu'une fois.


Dans le texte



Exemple 79:30-31



وَٱلْأَرْضَ بَعْدَ ذَٰلِكَ دَحَىٰهَآ أَخْرَجَ مِنْهَا مَآءَهَا وَمَرْعَىٰهَا



« Et la terre, après cela, Il l'a fait éclore : Il en a fait sortir son eau et son pâturage »



Le seul cas ; la traduction relie les deux propositions par deux-points.





En bref
Écartée comme règle : un seul cas. La traduction de 79:30 garde ses deux-points.






Le nom qui devient sentence


Hypothèse examinée : le Coran reprendrait parfois le nom d'une personne pour en faire la sentence qui la frappe, et ce procédé serait une règle de lecture.



Le cas qui a fait naître l'hypothèse est frappant. La sourate 111 s'ouvre sur « تَبَّتْ يَدَآ أَبِى لَهَبٍۢ », « Périssent les mains du Père de la flamme », et annonce deux versets plus loin : « سَيَصْلَىٰ نَارًۭا ذَاتَ لَهَبٍۢ », « Il brûlera dans un feu de flamme ». Le mot لَهَب passe du surnom à la peine.

Mais ce procédé n'a été relevé nulle part ailleurs dans le corpus. Une observation qui ne vaut que pour une sourate est un fait de lecture de cette sourate, non une règle qui guiderait la lecture des autres.


Dans le texte



Exemple 111:1



تَبَّتْ يَدَآ أَبِى لَهَبٍۢ



« Périssent les mains du Père de la flamme »



La flamme dans le surnom…






Exemple 111:3



سَيَصْلَىٰ نَارًۭا ذَاتَ لَهَبٍۢ



« Il brûlera dans un feu de flamme »



… puis dans la peine. Procédé réel, mais unique dans le corpus.





En bref
Écartée comme règle : un seul cas. Le fait reste dans la fiche de la sourate 111.






L'apostrophe « Ô toi, l'enveloppé ! Lève-toi »


Hypothèse examinée : quand le Coran interpelle quelqu'un par un participe d'enveloppement (« Ô toi, l'enveloppé », « Ô toi, le revêtu d'un manteau ») suivi de l'ordre « قُمْ » (« Lève-toi »), l'état nommé serait précisément celui qu'il faut quitter.



Les deux occurrences sont réelles et se répondent : « يَٰٓأَيُّهَا ٱلْمُزَّمِّلُ قُمِ ٱلَّيْلَ » (73:1-2) et « يَٰٓأَيُّهَا ٱلْمُدَّثِّرُ قُمْ فَأَنذِرْ » (74:1-2). Dans les deux cas, l'apostrophe nomme un homme enveloppé, puis l'ordre le fait se lever. Les deux participes sont des hapax (fiches زمل et دثر).

Mais deux occurrences, dans deux sourates qui se suivent, ne font pas une règle générale ; et l'énoncé (« l'état nommé est celui qu'il faut quitter ») est une lecture, non une régularité vérifiable ailleurs dans le corpus.

Le fait a sa place ailleurs : il illustre l'apprentissage Lire une sourate avec ses voisines, selon lequel des sourates voisines se répondent par paires. Il y est consigné comme preuve.


Dans le texte



Exemple 73:1-2



يَٰٓأَيُّهَا ٱلْمُزَّمِّلُ قُمِ ٱلَّيْلَ



« Ô toi, l'enveloppé ! Lève-toi la nuit »



Première sourate de la paire.






Exemple 74:1-2



يَٰٓأَيُّهَا ٱلْمُدَّثِّرُ قُمْ فَأَنذِرْ



« Ô toi, le revêtu d'un manteau ! Lève-toi et avertis »



La sourate suivante répond à la première : un écho de paire (Lire une sourate avec ses voisines), non une règle.





En bref
Écartée comme règle : deux occurrences, lecture interprétative. Le fait est versé comme preuve d'Lire une sourate avec ses voisines.






La triade Tuteur / Souverain / Divinité


Hypothèse examinée : le Coran présenterait Dieu par une triade fixe, رَبّ (Tuteur), مَلِك (Souverain), إِلَٰه (Divinité), dans cet ordre, et cette triade relierait la première sourate à la dernière.



La triade apparaît bien, complète et dans cet ordre, en 114:1-3 : « بِرَبِّ ٱلنَّاسِ مَلِكِ ٱلنَّاسِ إِلَٰهِ ٱلنَّاسِ ».

Le test sur tout le corpus ne trouve pourtant aucune autre occurrence du même schéma :


	la Fatiha (1:2-4) a « رَبِّ ٱلْعَٰلَمِينَ » et « مَٰلِكِ يَوْمِ ٱلدِّينِ », mais pas إله ;

	23:116 réunit les trois mots dans un autre ordre : ٱلْمَلِكُ, puis إِلَٰهَ, puis رَبُّ ;

	39:6 donne رَبُّكُمْ, puis ٱلْمُلْكُ (la royauté, non le Souverain), puis إِلَٰهَ.



Une figure qui n'apparaît qu'une fois ne peut pas être une règle. L'écho entre la sourate 1 et la sourate 114 (رب et ملك dans les deux) reste un fait de lecture propre à ces deux sourates.


Dans le texte



Exemple 114:1-3



بِرَبِّ ٱلنَّاسِ مَلِكِ ٱلنَّاسِ إِلَٰهِ ٱلنَّاسِ



« Tuteur des humains, le Souverain des humains, la Divinité des humains »



Seule occurrence complète, dans l'ordre.






Contre-exemple 1:2-4



رَبِّ ٱلْعَٰلَمِينَ ٱلرَّحْمَٰنِ ٱلرَّحِيمِ مَٰلِكِ يَوْمِ ٱلدِّينِ



« Tuteur de tous les êtres, le Tout-Bienveillant, le Bienveillant, Souverain du Jour de la Rétribution »



Ici, رب et مالك, mais pas إله : la Fatiha ne contient pas la triade.






Contre-exemple 23:116



فَتَعَٰلَى ٱللَّهُ ٱلْمَلِكُ ٱلْحَقُّ لَآ إِلَٰهَ إِلَّا هُوَ رَبُّ ٱلْعَرْشِ ٱلْكَرِيمِ



« Que soit exalté Dieu, le Souverain, la Vérité ! »



Les trois termes, mais dans l'ordre Souverain, Divinité, Tuteur.





En bref
Écartée. Un seul exemple strict (114:1-3) ; les autres réunions des trois termes ne suivent ni le même ordre ni les mêmes formes.








Les apprentissages de lecture

En lisant les sourates une à une, de la dernière à la première, des manières de lire se sont imposées : relire une sourate avec ses voisines, chercher ailleurs dans le Coran la réponse à une question, définir les gens par leurs actes. Chaque fiche présente l'un de ces apprentissages, le montre dans le texte, et dit ce qu'il change pour la lecture.




La sourate et ses voisines

Une sourate se lit avec celles qui l'entourent, et dans le cadre que tracent son ouverture, sa clôture et ses refrains.


Lire une sourate avec ses voisines


Une sourate ne se lit pas seule : elle répond à celle qui la précède et prépare celle qui la suit. Les voisines se répondent par paires ou par blocs, avec les mêmes mots, les mêmes images ou des images inversées.



Le cas le plus net est celui des sourates 73 et 74. Elles s'ouvrent de la même manière, sur un homme enveloppé, puis sur un ordre de se lever : « Ô toi, l'enveloppé ! Lève-toi la nuit » (73:1-2) ; « Ô toi, le revêtu d'un manteau ! Lève-toi et avertis » (74:1-2). La première tourne le lever vers la nuit et la récitation, la seconde vers l'avertissement.

Les sourates 63 et 64 se répondent sur les biens et les enfants. La 63 met en garde : « Que vos biens et vos enfants ne vous distraient pas du rappel de Dieu » (63:9) ; la 64 en donne la raison : « Vos biens et vos enfants ne sont qu'une épreuve » (64:15).

Les sourates 110 et 111 forment un diptyque : d'un côté, le secours de Dieu et les gens qui entrent en foules dans Sa Loi (110:1-2) ; de l'autre, un seul homme qui périt avec ses mains (111:1). Un gain collectif face à une perte individuelle.

La règle de lecture qui en découle est simple : avant de conclure sur une sourate, relire la fin de celle qui la précède et le début de celle qui la suit.


Dans le texte



Exemple 73:1



يَٰٓأَيُّهَا ٱلْمُزَّمِّلُ



« Ô toi, l'enveloppé ! Lève-toi la nuit »



Ouverture de la sourate 73 : l'enveloppé, puis l'ordre de se lever.






Exemple 74:1



يَٰٓأَيُّهَا ٱلْمُدَّثِّرُ



« Ô toi, le revêtu d'un manteau ! Lève-toi et avertis »



La sourate voisine s'ouvre sur la même image, tournée vers l'avertissement.






Exemple 64:15



إِنَّمَآ أَمْوَٰلُكُمْ وَأَوْلَٰدُكُمْ فِتْنَةٌۭ



« Vos biens et vos enfants ne sont qu'une épreuve »



La réponse de la sourate 64 à la mise en garde de 63:9.





En bref
Principe confirmé dans tout le Coran, de la sourate 114 à la sourate 1 : les voisines se répondent, et la lecture de l'une éclaire l'autre.






Une racine passe le relais d'une sourate à la suivante


Dans les suites de sourates courtes, une racine relaie souvent le propos d'une sourate à la suivante : le mot qui termine un tableau revient, sous une autre forme, dans le tableau voisin. Suivre ce relais, c'est lire la suite comme un seul discours.



La racine de la nourriture traverse trois sourates d'affilée. La sourate 105 s'achève sur le peuple sans raison réduit « à l'état d'une enveloppe [de grain] mangée » (105:5, مَّأْكُولٍۭ). La sourate 106 rappelle que le Tuteur de la Maison « les a nourris contre la faim » (106:4, أَطْعَمَهُم). La sourate 107 dénonce celui qui « n'incite pas à nourrir l'indigent » (107:3, طَعَامِ). De ce qui a été mangé à la nourriture donnée, puis à la nourriture refusée : une seule chaîne.

La racine de l'abondance relie deux sourates plus éloignées : « La course à l'accumulation vous a distraits » (102:1, ٱلتَّكَاثُرُ) ; « Nous t'avons accordé l'Abondance » (108:1, ٱلْكَوْثَرَ). La même racine dit l'accumulation qui distrait et l'abondance qui est donnée.

Ce relais précise le principe de lecture des voisines (Lire une sourate avec ses voisines) : il ne suffit pas de comparer les thèmes, il faut suivre les racines.


Dans le texte



Exemple 106:4



ٱلَّذِىٓ أَطْعَمَهُم مِّن جُوعٍۢ



« qui les a nourris contre la faim »



Le relais de la nourriture : 105:5, puis 106:4, puis 107:3.






Exemple 107:3



وَلَا يَحُضُّ عَلَىٰ طَعَامِ ٱلْمِسْكِينِ



« n'incite pas à nourrir l'indigent »



La même racine, cette fois dans la nourriture refusée.






Exemple 102:1



أَلْهَىٰكُمُ ٱلتَّكَاثُرُ



« La course à l'accumulation vous a distraits »



Racine de la sourate 108 (« l'Abondance »), au sens de l'accumulation qui distrait.





En bref
Observation vérifiée sur les sourates 114 à 85 : les voisines se passent une racine, et la suite se lit par ce relais.






Le premier verset donne le fil de la sourate


Quand une sourate s'ouvre sur un acte de Dieu, cet acte est le fil de toute la sourate : ce que Dieu fait au premier verset, la sourate le déploie ensuite sous toutes ses formes.



La sourate 58 s'ouvre sur l'écoute : « Dieu a certainement entendu la parole de celle qui débat avec toi au sujet de son époux et se plaint à Dieu ; et Dieu entend votre dialogue » (58:1). Le verbe « entendre » revient trois fois dans ce seul verset.

Toute la sourate parle ensuite de paroles que Dieu entend : une parole par laquelle un mari désavoue son épouse (58:2), les conciliabules secrets (58:7-10), les apartés avec le messager (58:12-13), la salutation détournée (58:8), les serments mensongers (58:14, 58:16, 58:18). Ce qui semble une suite de sujets séparés est un seul thème : rien de ce qui se dit n'échappe à Celui qui entend.

La sourate 59 suit le même principe d'une autre manière, avec une même formule à l'ouverture et à la clôture (Une même formule ouvre et ferme la sourate).


Dans le texte



Exemple 58:1



قَدْ سَمِعَ ٱللَّهُ قَوْلَ ٱلَّتِى تُجَٰدِلُكَ



« Dieu a certainement entendu la parole de celle qui débat avec toi »



L'acte d'ouverture : entendre. Toute la sourate en déploie les formes.





En bref
Observation établie sur la sourate 58 : lire le premier verset comme la clé de la sourate.






Une même formule ouvre et ferme la sourate


Quand une sourate s'ouvre et se ferme sur la même formule, elle se lit dans ce cadre. Si l'aspect du verbe change entre les deux, de l'accompli à l'inaccompli, le texte dit que ce qui a été constaté au début continue à la fin.



La sourate 59 s'ouvre ainsi : « Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre a glorifié Dieu. Il est le Tout-Puissant, le Sage » (59:1). Elle se ferme presque mot pour mot : « Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre Le glorifie. Il est le Tout-Puissant, le Sage » (59:24).

Un seul mot change : le verbe passe de l'accompli سَبَّحَ (« a glorifié ») à l'inaccompli يُسَبِّحُ (« glorifie »). Entre les deux, la sourate raconte l'expulsion d'un groupe, le partage des biens, les hypocrites et le Détourneur. Le cadre dit ce qu'il faut en retenir : la glorification constatée au début n'a pas cessé ; elle se poursuit.

C'est pourquoi la traduction garde la différence de temps entre l'ouverture et la clôture (voir « A glorifié » et « glorifie » : l'aspect des ouvertures en سبّح).


Dans le texte



Exemple 59:1



سَبَّحَ لِلَّهِ مَا فِى ٱلسَّمَٰوَٰتِ وَمَا فِى ٱلْأَرْضِ وَهُوَ ٱلْعَزِيزُ ٱلْحَكِيمُ



« Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre a glorifié Dieu. »



Ouverture, à l'accompli : « a glorifié ».






Exemple 59:24



يُسَبِّحُ لَهُۥ مَا فِى ٱلسَّمَٰوَٰتِ وَٱلْأَرْضِ وَهُوَ ٱلْعَزِيزُ ٱلْحَكِيمُ



« Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre Le glorifie. »



Clôture, à l'inaccompli : « glorifie ». La glorification continue.





En bref
Observation établie sur la sourate 59 ; elle s'accorde avec la série des ouvertures en سبّح (« A glorifié » et « glorifie » : l'aspect des ouvertures en سبّح).






Une formule qui revient avec un seul mot changé


Quand une formule revient presque à l'identique et qu'un seul mot change, c'est ce mot qui porte le sens du passage. La traduction garde tout le reste identique, pour que le mot changé se voie.



La formule « Que celui qui le veut prenne donc, vers son Tuteur, … » revient en plusieurs sourates. En 76:29 (et 73:19), elle se termine par « un chemin » ; en 78:39, par « un lieu de retour ». La sourate 76 parle de la route à suivre ici-bas ; la sourate 78 s'achève sur le Jour où chacun revient. Le mot final dit où en est le discours.

La sourate 58 oppose deux partis par une même phrase : « le parti du Détourneur, ce sont eux les perdants » (58:19) ; « le parti de Dieu, ce sont eux qui réussissent » (58:22). Tout est symétrique, sauf le nom du parti et son issue.

De même, « C'est vers ton Tuteur, ce jour-là… » se termine sur « le lieu stable » (75:12), puis sur « la conduite » (75:30) : le même cadre, deux moments du même parcours (voir « إِلَىٰ رَبِّكَ » en tête : le terme où tout aboutit).


Dans le texte



Exemple 76:29



فَمَن شَآءَ ٱتَّخَذَ إِلَىٰ رَبِّهِۦ سَبِيلًۭا



« Que celui qui le veut prenne donc, vers son Tuteur, un chemin. »



La formule se termine par « un chemin ».






Exemple 78:39



فَمَن شَآءَ ٱتَّخَذَ إِلَىٰ رَبِّهِۦ مَـَٔابًا



« Que celui qui le veut prenne donc, vers son Tuteur, un lieu de retour. »



La même formule, un seul mot changé : « un lieu de retour ».






Exemple 58:22



أَلَآ إِنَّ حِزْبَ ٱللَّهِ هُمُ ٱلْمُفْلِحُونَ



« En vérité, le parti de Dieu, ce sont eux qui réussissent. »



Le pendant de 58:19 : même phrase, autre parti, autre issue.





En bref
Observation vérifiée sur plusieurs sourates : dans une formule répétée, chercher le mot qui change.






Le refrain découpe la sourate en strophes


Quand un refrain revient à intervalles réguliers, il découpe la sourate en strophes : chaque strophe apporte une preuve ou un récit, et le refrain lui donne le même verdict. C'est pourquoi il est traduit chaque fois à l'identique.



La sourate 77 est construite ainsi. Après chaque preuve (la création, la terre, le Jour de la Séparation), la même phrase tombe : « Malheur, ce jour-là, à ceux qui démentent ! » (77:15, 77:19, 77:24… dix fois). Le lecteur entend le verdict revenir et comprend que chaque preuve aboutit au même constat.

La sourate 54 a deux refrains qui alternent. L'un se tourne vers le passé : « Comment donc furent Mon châtiment et Mes avertissements ? » (54:16, 54:18, 54:21, 54:30) ; l'autre se tourne vers l'auditeur : « Nous avons, en vérité, rendu la Lecture aisée pour le Rappel : y a-t-il donc quelqu'un pour en tirer le rappel ? » (54:17, 54:22, 54:32, 54:40). Chaque peuple puni est suivi des deux : ce qui est arrivé, et ce que vous en ferez.

La sourate 57 ferme chaque rappel des gens de l'Écriture sur la même phrase : « Et beaucoup d'entre eux sont des outrepasseurs » (57:16, 57:26, 57:27).


Dans le texte



Exemple 77:15



وَيْلٌۭ يَوْمَئِذٍۢ لِّلْمُكَذِّبِينَ



« Malheur, ce jour-là, à ceux qui démentent ! »



Le verdict qui suit chaque preuve de la sourate 77.






Exemple 54:16



فَكَيْفَ كَانَ عَذَابِى وَنُذُرِ



« Comment donc furent Mon châtiment et Mes avertissements ? »



Premier refrain de la sourate 54, tourné vers le passé.






Exemple 54:17



وَلَقَدْ يَسَّرْنَا ٱلْقُرْءَانَ لِلذِّكْرِ فَهَلْ مِن مُّدَّكِرٍۢ



« y a-t-il donc quelqu'un pour en tirer le rappel ? »



Second refrain, tourné vers l'auditeur.





En bref
Observation vérifiée sur les sourates 77, 55, 54 et 57 : le refrain structure la sourate, et il est rendu à l'identique partout (voir Le refrain « Malheur, ce jour-là, à ceux qui démentent ! »).






Le refrain qui fait de l'avertissement un bienfait


Quand un refrain suit indifféremment les bienfaits et les avertissements, il les qualifie tous de la même façon : l'avertissement devient lui aussi un bienfait. Ce que le refrain qualifie, il le qualifie tout entier.



La sourate 55 répète trente et une fois la même question : « Lequel donc des bienfaits de votre Tuteur démentez-vous tous deux ? » (55:13, et jusqu'à 55:77).

La question suit d'abord la création : l'être humain, les deux levants, les deux mers. Mais elle suit aussi ce qui fait peur : « Tout ce qui s'y trouve est périssable, et seule subsiste la Face de ton Tuteur » (55:26-27) ; puis « Sur vous deux seront envoyés un jet de flamme et un jet de cuivre en fusion » (55:35). Après chacun de ces passages revient pourtant le même mot : bienfaits.

Le texte dit ainsi que l'avertissement n'est pas l'opposé du bienfait : être prévenu est déjà une grâce. La sourate 54 fait de même autrement : chaque récit de châtiment y est suivi de « Nous avons, en vérité, rendu la Lecture aisée pour le Rappel » (54:17, voir Le refrain découpe la sourate en strophes).


Dans le texte



Exemple 55:26



كُلُّ مَنْ عَلَيْهَا فَانٍۢ



« Tout ce qui s'y trouve est périssable »



Un avertissement, suivi du refrain des bienfaits (55:28).






Exemple 55:35



يُرْسَلُ عَلَيْكُمَا شُوَاظٌۭ مِّن نَّارٍۢ



« Sur vous deux seront envoyés un jet de flamme et un jet de cuivre en fusion »



Le jet de flamme, lui aussi suivi du refrain (55:36).





En bref
Observation établie sur la sourate 55 : lire l'avertissement dans le cadre que lui donne le refrain.








Le Coran s'explique par le Coran

Les questions, les mots rares et les constructions s'éclairent par les autres passages du texte.


Le Coran répond lui-même à ses questions


Quand le texte pose une question, la réponse se trouve souvent ailleurs dans le Coran : plus loin dans la même sourate, ou dans une autre. Avant de chercher une réponse hors du texte, on cherche dans le texte la question ou la réponse qui lui correspond.



Dans la sourate 2, les croyants éprouvés demandent : « Quand donc le secours de Dieu ? » (2:214). La sourate 110 s'ouvre sur la réponse, avec les mêmes mots : « Quand vient le secours de Dieu, et la victoire » (110:1).

L'homme de la sourate 75 demande : « À quand donc le Jour de la Comparution ? » (75:6). La sourate 79 reprend la question (« quand jettera-t-elle l'ancre ? », 79:42) et y répond : « C'est vers ton Tuteur qu'en est la limite ultime. » (79:44). La date n'est pas donnée ; ce qui est donné, c'est à qui elle appartient.

Parfois la réponse suit immédiatement : « pour quel jour ont-ils été ajournés ? Pour le Jour de la Séparation. » (77:12-13).

Enfin, une même question peut revenir mot pour mot. Ceux qui renient disent en 74:31 : « Qu'a voulu Dieu par cette image ? », exactement comme en 2:26. Or la sourate 2 donne la réponse aussitôt après : « Il égare par elle beaucoup, et guide par elle beaucoup » (2:26). La traduction rend donc les deux questions à l'identique, pour que le lecteur puisse passer de l'une à l'autre.


Dans le texte



Exemple 2:214



مَتَىٰ نَصْرُ ٱللَّهِ



« Quand donc le secours de Dieu ? »



La question des croyants éprouvés.






Exemple 110:1



إِذَا جَآءَ نَصْرُ ٱللَّهِ



« Quand vient le secours de Dieu, et la victoire »



La réponse, avec les mêmes mots : نَصْرُ ٱللَّهِ.






Exemple 74:31



مَاذَآ أَرَادَ ٱللَّهُ بِهَٰذَا مَثَلًۭا



« Qu'a voulu Dieu par cette image ? »



Mot pour mot la question de 2:26, dont la réponse suit en 2:26.





En bref
Principe confirmé dans les sourates étudiées : chaque question du texte est d'abord rapprochée de la réponse que le texte lui donne.






Un mot unique se lit par sa construction


Un mot qui n'apparaît qu'une fois dans le Coran ne peut pas être éclairé par ses autres emplois. Il se lit alors par la façon dont la sourate le construit : le mot qu'elle lui oppose, les négations qui le suivent, la gradation qui y mène, ou le seul autre récit qui partage un mot rare.



Par l'opposé. La sourate 108 s'ouvre sur « l'Abondance » (الكوثر, 108:1) et se ferme sur « le Coupé » (الأبتر, 108:3). Les deux mots sont uniques ; chacun se lit par l'autre : ce qui est donné en abondance face à ce qui est coupé.

Par les négations. La sourate 112 dit « Dieu, l'Impénétrable » (الصمد, 112:2), puis enchaîne trois négations : « Il n'engendre pas, et n'est pas engendré. » (112:3) ; « Et nul n'est Son équivalent. » (112:4). Rien n'est issu de Lui, Il n'est issu de personne, rien ne L'égale : les négations disent ce que le mot unique veut dire.

Par la gradation. Le dernier mot de la sourate 107, الماعون (« l'assistance », 107:7), clôt une descente : repousser l'orphelin, ne pas inciter à nourrir l'indigent, avoir l'esprit absent de son Contact, chercher à être vu, et enfin refuser l'assistance. Le mot se lit comme le dernier degré de cette suite.

Par le récit voisin. Le mot سجيل (« argile formée ») qualifie les pierres lancées sur les gens sans raison de la sourate 105 (105:4) ; il ne revient que dans le récit du peuple de Lut (11:82, 15:74), où des pierres pleuvent aussi sur une cité. Le mot rare relie les deux châtiments.


Dans le texte



Exemple 108:3



إِنَّ شَانِئَكَ هُوَ ٱلْأَبْتَرُ



« celui qui te hait, c'est lui-même qui est le Coupé »



Le Coupé, lu face à l'Abondance du premier verset.






Exemple 112:3



لَمْ يَلِدْ وَلَمْ يُولَدْ



« Il n'engendre pas, et n'est pas engendré. »



Les négations qui disent le sens de « l'Impénétrable » (112:2).






Exemple 11:82



حِجَارَةًۭ مِّن سِجِّيلٍۢ



« des pierres d'argile formée »



Le seul autre récit où revient le mot de 105:4.





En bref
Principe confirmé sur les sourates 105, 107, 108 et 112 : un mot unique se lit par ce que la sourate construit autour de lui.






Une racine réservée à un seul objet


Quand toutes les occurrences d'une racine portent sur le même objet, cette racine se lit comme le terme propre de cet objet. Elle n'a pas d'autre emploi dans le Coran : son sens se fixe par cet objet, et la traduction le rend chaque fois de la même façon.



La racine حضض (« inciter ») apparaît trois fois. Les trois fois, elle est niée, et les trois fois elle porte sur la même chose : nourrir l'indigent.

« Il ne croyait pas en Dieu, l'Immense, et n'incitait pas à nourrir l'indigent. » (69:34)

« vous ne vous incitez pas mutuellement à nourrir l'indigent » (89:18)

« n'incite pas à nourrir l'indigent » (107:3)

Le Coran n'emploie donc jamais ce verbe pour une autre incitation. Le reproche n'est pas seulement de ne pas nourrir soi-même : c'est de ne pas pousser les autres à le faire. La sourate 89 le dit avec une forme réciproque : on ne s'y pousse pas les uns les autres.


Dans le texte



Exemple 69:34



وَلَا يَحُضُّ عَلَىٰ طَعَامِ ٱلْمِسْكِينِ



« n'incitait pas à nourrir l'indigent »



Première occurrence : niée, et portant sur l'indigent.






Exemple 89:18



وَلَا تَحَٰٓضُّونَ عَلَىٰ طَعَامِ ٱلْمِسْكِينِ



« vous ne vous incitez pas mutuellement à nourrir l'indigent »



La forme réciproque : personne n'y pousse personne.






Exemple 107:3



وَلَا يَحُضُّ عَلَىٰ طَعَامِ ٱلْمِسْكِينِ



« n'incite pas à nourrir l'indigent »



Troisième occurrence, même objet.





En bref
Observation établie sur les trois occurrences de la racine, sans exception.






Se voir suffisant à soi-même, l'envers de se purifier


Un terme se comprend souvent par son contraire récurrent. Dans le Coran, « se voir suffisant à lui-même » (استغنى) est l'envers de « se purifier » (تزكّى) : celui qui se croit sans besoin ne cherche pas à se purifier. Et l'attribut que l'être humain s'attribue ainsi, se suffire à soi-même, appartient à Dieu seul.



La sourate 80 met les deux face à face : « Quant à celui qui se voit suffisant à lui-même, tu vas au-devant de lui, et il ne t'incombe pas qu'il ne se purifie pas. » (80:5-7). En regard vient l'autre : « celui qui vient à toi en s'efforçant, et qui redoute » (80:8-9).

La sourate 92 trace le même portrait : « celui qui est avare, se voit suffisant à lui-même et dément le meilleur » (92:8-9), à l'opposé de « celui qui donne, se prémunit » (92:5). La sourate 96 en dit la conséquence : « L'être humain dépasse vraiment toute mesure, dès qu'il se voit suffisant à lui-même. » (96:6-7). Il « se voit » ainsi ; mais « Ne sait-il pas que Dieu voit ? » (96:14).

En face, le texte réserve à Dieu l'attribut : « Dieu Se suffit à Lui-même » (64:6) ; « Dieu est Celui qui Se suffit à Lui-même, le Digne de louange. » (60:6).

L'acte contraire est décrit aussi : ceux qui « se sont mutuellement enjoint la vérité » (103:3) ne se suffisent pas à eux-mêmes ; ils ont besoin les uns des autres. Et la purification ne se proclame pas : c'est en elle que l'on réussit (« A certes réussi celui qui se purifie », 87:14).

Le plus souvent, la racine dit d'ailleurs ce qui ne sert à rien : « son bien ne lui servira à rien quand il trébuchera » (92:11).


Dans le texte



Exemple 80:5



أَمَّا مَنِ ٱسْتَغْنَىٰ



« celui qui se voit suffisant à lui-même »



Celui qui se voit sans besoin, et qui ne se purifie pas (80:7).






Exemple 96:7



أَن رَّءَاهُ ٱسْتَغْنَىٰٓ



« dès qu'il se voit suffisant à lui-même »



Il « se voit » ainsi ; Dieu, Lui, « voit » (96:14).






Exemple 60:6



فَإِنَّ ٱللَّهَ هُوَ ٱلْغَنِىُّ ٱلْحَمِيدُ



« Dieu est Celui qui Se suffit à Lui-même, le Digne de louange. »



L'attribut que l'humain s'attribue appartient à Dieu.





En bref
Observation vérifiée dans un large ensemble de sourates : استغنى se lit comme l'envers de تزكّى, et l'attribut de suffisance appartient à Dieu.






Le modèle et sa limite


Quand le texte propose un modèle à suivre, il en fixe lui-même la limite par une exception. L'exception fait partie de l'enseignement ; elle se lit avec le passage du Coran qui l'explique.



La sourate 60 propose Ibrahim en modèle : « Vous avez eu un bel exemple en Ibrahim et en ceux qui étaient avec lui » (60:4). Le modèle est la rupture nette avec un peuple qui obéit à d'autres que Dieu.

Mais le verset pose aussitôt une limite : « sauf la parole d'Ibrahim à son père : J'implorerai assurément le pardon pour toi » (60:4). Cette parole-là n'est pas à imiter.

La sourate 9 en donne la raison : « l'imploration du pardon par Ibrahim en faveur de son père ne fut due qu'à une promesse qu'il lui avait faite ; mais quand il lui apparut clairement qu'il était un ennemi de Dieu, il se désavoua de lui. » (9:114). Le modèle est donc complet : Ibrahim lui-même a fini par se désavouer de son père.

Lire le modèle sans son exception, ou l'exception sans 9:114, c'est en tirer un enseignement faux.


Dans le texte



Exemple 60:4



إِلَّا قَوْلَ إِبْرَٰهِيمَ لِأَبِيهِ



« sauf la parole d'Ibrahim à son père : J'implorerai assurément le pardon pour toi »



L'exception posée dans le verset même du modèle.






Exemple 9:114



تَبَرَّأَ مِنْهُ



« quand il lui apparut clairement qu'il était un ennemi de Dieu, il se désavoua de lui. »



Le passage qui explique l'exception.





En bref
Observation établie sur 60:4 et 9:114 : un modèle se lit avec la limite que le texte lui fixe.






Révéler ou inspirer : selon celui qui reçoit


La racine وحي désigne une communication discrète. Le texte la module selon le destinataire : adressée à un prophète, c'est la révélation ; adressée à d'autres (une mère, l'abeille, le ciel, la terre), c'est l'inspiration. La traduction garde ces deux mots, et un troisième quand un humain la fait à des humains.



Moussa reçoit la révélation : « écoute donc ce qui est révélé » (20:13) ; « Nous avons révélé à Moussa » (20:77). Moussa et son frère disent eux-mêmes : « Il nous a été révélé » (20:48).

Sa mère, elle, reçoit une inspiration : « Nous avons inspiré à ta mère ce qui fut inspiré » (20:38) ; « Nous avons inspiré à la mère de Moussa » (28:7). La même racine, dans le même récit, prend deux sens selon qui la reçoit.

L'inspiration s'étend à la création : « ton Tuteur a inspiré à l'abeille » (16:68) ; « inspira à chaque ciel son ordre » (41:12) ; la terre racontera ses nouvelles « car ton Tuteur le lui aura inspiré » (99:5). Elle existe même entre les ennemis des prophètes, « qui s'inspirent mutuellement un discours enjolivé » (6:112).

Enfin, quand un humain s'adresse ainsi à d'autres humains, ce n'est ni l'une ni l'autre : Zakariya, privé de parole, « leur fit signe » (19:11).


Dans le texte



Exemple 20:13



فَٱسْتَمِعْ لِمَا يُوحَىٰٓ



« écoute donc ce qui est révélé »



Le destinataire est un prophète : révéler.






Exemple 20:38



إِذْ أَوْحَيْنَآ إِلَىٰٓ أُمِّكَ مَا يُوحَىٰٓ



« Nous avons inspiré à ta mère ce qui fut inspiré »



Même récit, autre destinataire : inspirer.






Exemple 16:68



وَأَوْحَىٰ رَبُّكَ إِلَى ٱلنَّحْلِ



« ton Tuteur a inspiré à l'abeille »



L'inspiration donnée à la création.






Exemple 19:11



فَأَوْحَىٰٓ إِلَيْهِمْ



« leur fit signe »



D'un humain à des humains : ni révélation ni inspiration.





En bref
Observation vérifiée sur les récits de Moussa et les autres emplois de la racine : le rendu de وحي dépend du destinataire.






Un même objet, deux noms dans le récit


Dans un récit, un même objet peut porter deux noms de racines différentes. Chaque nom dit une fonction de l'objet dans la scène où il apparaît. La traduction garde deux mots, et le choix du nom, scène par scène, porte le sens.



Le récit de Youssof en donne trois exemples.

La coupe. Quand Youssof la cache, c'est السقاية, l'objet qui sert à abreuver : « il plaça la coupe dans la sacoche de son frère » (12:70). Quand on la réclame, c'est صواع الملك, l'étalon officiel de la mesure : « Il nous manque le boisseau du roi » (12:72). L'objet caché est un ustensile ; l'objet réclamé est une mesure royale, et son vol devient une affaire d'État.

Les voyageurs. Ceux qui trouvent Youssof au puits sont « Des voyageurs » (سيارة, 12:19) : des gens de passage. Les frères, eux, forment la « caravane » (العير, 12:70, 12:94) : un convoi organisé qui transporte des vivres.

Le bagage. Les biens sont placés dans la « sacoche » (رحل, 12:70), ce qui se porte sur la monture ; la fouille se fait dans les « sacs » (وعاء, 12:76), ce qui contient. Au moment de la fouille, le récit regarde ce que chaque sac renferme.


Dans le texte



Exemple 12:70



جَعَلَ ٱلسِّقَايَةَ فِى رَحْلِ أَخِيهِ



« il plaça la coupe dans la sacoche de son frère »



L'objet caché : la coupe, qui sert à abreuver.






Exemple 12:72



نَفْقِدُ صُوَاعَ ٱلْمَلِكِ



« Il nous manque le boisseau du roi »



L'objet réclamé : l'étalon royal de la mesure.






Exemple 12:76



فَبَدَأَ بِأَوْعِيَتِهِمْ



« Il commença par leurs sacs avant le sac de son frère »



La fouille : le bagage nommé par ce qu'il contient.





En bref
Observation établie sur le récit de Youssof : deux noms, deux fonctions, deux mots dans la traduction.






La préposition change la relation


Un même verbe ne dit pas la même chose selon la préposition qui le suit. La construction d'un verbe se vérifie donc sur toutes ses occurrences, et la traduction change de tournure quand la préposition change.



Le verbe صلّى en donne l'exemple le plus net. Suivi de لـ, il dit l'acte tourné vers Dieu : « Établis donc le contact pour ton Tuteur » (108:2). Suivi de على et d'une personne, il dit un lien avec cette personne : « sois en contact avec eux » (9:103). Voir Le Contact : établir, maintenir, être en contact avec.

Le verbe ألقى (« jeter, déposer ») suit le même principe. Avec إلى, il dit ce que l'on tend vers quelqu'un : « leur offrant l'affection » (60:1). Avec على, ce que l'on dépose sur lui : « J'ai déposé sur toi un amour venant de Moi » (20:39).

Les règles de lecture en donnent d'autres cas, chacun vérifié sur toutes ses occurrences : Guider « sur » le chemin ou guider « vers » lui ; Croire « en » et faire crédit « à » ; Envoyer « sur » : ce qui descend, et les gardiens ; La préposition devant « leur Contact » dit la relation.


Dans le texte



Exemple 108:2



فَصَلِّ لِرَبِّكَ



« Établis donc le contact pour ton Tuteur »



Le verbe صلّى suivi de لـ : l'acte tourné vers Dieu.






Exemple 9:103



وَصَلِّ عَلَيْهِمْ



« sois en contact avec eux »



Le verbe صلّى suivi de على : un lien avec des personnes.






Exemple 20:39



وَأَلْقَيْتُ عَلَيْكَ مَحَبَّةًۭ مِّنِّى



« J'ai déposé sur toi un amour venant de Moi »



Le verbe ألقى suivi de على ; avec إلى (60:1), c'est « offrir ».





En bref
Principe confirmé sur chacun des verbes étudiés : la préposition décide du sens, et la traduction suit la préposition.






Là où l'aspect du verbe fait le sens


L'arabe distingue l'accompli, l'inaccompli et le participe. Ce n'est pas un simple marqueur de temps, et l'accompli ne veut pas toujours dire le passé : cette lecture mécanique est écartée (L'aspect verbal porte le sens). Mais quand un passage oppose les formes entre elles, c'est cette opposition qui porte le sens, et la traduction la garde dans les six langues.



La sourate 109 est le cas d'école. Elle fait alterner trois formes du même verbe : l'inaccompli « Je n'obéis pas à ce à quoi vous obéissez » (109:2), le participe « vous n'êtes pas, vous, obéissants » (109:3), et l'accompli « ce à quoi vous avez obéi » (109:4). L'acte présent, l'état durable et le passé révolu ne se confondent pas : la rupture vaut pour ce que je fais, pour ce que je suis, et pour ce que vous avez fait.

La sourate 102 s'ouvre sur un accompli : « La course à l'accumulation vous a distraits » (102:1). Le constat est fait : la distraction a déjà eu lieu. La sourate 104 fait de même : il pense « que son bien l'a rendu éternel » (104:3), comme si c'était acquis.

Les ouvertures en « a glorifié » et en « glorifie » (voir 59:1, 59:24 et « A glorifié » et « glorifie » : l'aspect des ouvertures en سبّح) montrent l'opposition entre deux sourates, ou entre le début et la fin d'une même sourate (Une même formule ouvre et ferme la sourate).

Inversement, après إذا, l'accompli décrit ce qui arrivera : « Quand le soleil sera enroulé » (81:1). Là, le traduire au passé serait un contresens. La règle n'est donc pas « accompli = passé », mais : repérer l'opposition des formes, et la rendre.


Dans le texte



Exemple 109:2



لَآ أَعْبُدُ مَا تَعْبُدُونَ



« Je n'obéis pas à ce à quoi vous obéissez »



L'inaccompli : l'acte présent.






Exemple 109:4



وَلَآ أَنَا۠ عَابِدٌۭ مَّا عَبَدتُّمْ



« je ne suis pas, moi, obéissant à ce à quoi vous avez obéi »



Le participe (un état) et l'accompli (le passé révolu) dans la même phrase.






Contre-exemple 81:1



إِذَا ٱلشَّمْسُ كُوِّرَتْ



« Quand le soleil sera enroulé »



Après إذا, l'accompli décrit l'avenir : il n'est pas rendu au passé.





En bref
Principe confirmé là où l'opposition des formes est démontrée (109, 102, 104, 59). La lecture mécanique « accompli = passé » est écartée (L'aspect verbal porte le sens).








L'être humain et ses actes

Comment le texte décrit les gens : par ce qu'ils font, par la pente qu'ils suivent, par ce qu'ils prétendent.


Le texte définit par les actes


Le Coran définit les gens par ce qu'ils font, non par ce qu'ils déclarent croire. Quand il nomme une catégorie (celui qui dément, le croyant, l'ennemi), il la décrit aussitôt par des actes.



La sourate 107 pose une question, puis y répond par un acte : « As-tu vu celui qui dément la Rétribution ? C'est celui qui repousse rudement l'orphelin, et n'incite pas à nourrir l'indigent. » (107:1-3). Le démenti n'est pas une opinion : il se voit dans la manière de traiter le faible.

La sourate 90 fait de même pour le chemin difficile : « C'est libérer quelqu'un d'une dette écrasante, ou nourrir, un jour de famine, un orphelin proche parent, ou un indigent dans le dénuement. » (90:13-16). Et ceux de la Fournaise disent d'eux-mêmes : « Nous n'étions pas de ceux qui établissaient le contact, et nous ne nourrissions pas l'indigent » (74:43-44).

Le lien de parenté ou de mariage ne remplace pas l'acte. La femme de Nuh et la femme de Lut sont données en exemple à ceux qui ont renié (66:10) ; la femme de Fir'awn, à ceux qui croient (66:11). Chacune est jugée sur ce qu'elle a fait, non sur l'homme qu'elle a épousé.

Même l'ennemi est défini par ses actes : « ceux qui vous ont combattus au sujet de la Loi, vous ont expulsés de vos demeures, et ont soutenu votre expulsion » (60:9), et non par ce qu'ils croient.


Dans le texte



Exemple 107:2



فَذَٰلِكَ ٱلَّذِى يَدُعُّ ٱلْيَتِيمَ



« C'est celui qui repousse rudement l'orphelin, et n'incite pas à nourrir l'indigent. »



Celui qui dément est défini par deux actes.






Exemple 90:13



فَكُّ رَقَبَةٍ



« C'est libérer quelqu'un d'une dette écrasante, ou nourrir, un jour de famine »



Le chemin difficile, décrit par des actes.






Exemple 60:9



إِنَّمَا يَنْهَىٰكُمُ ٱللَّهُ عَنِ ٱلَّذِينَ قَٰتَلُوكُمْ



« ceux qui vous ont combattus au sujet de la Loi, vous ont expulsés de vos demeures, et ont soutenu votre expulsion »



L'ennemi, défini par trois actes.





En bref
Principe confirmé dans de nombreuses sourates : quand le texte définit quelqu'un, il le définit par ses actes.






Le mal est dans l'acte, non dans l'être


Le texte ne déclare pas mauvais un être ou une chose en soi : il situe le mal dans un acte. On cherche donc la condition qui déclenche le mal (souvent « lorsque », إذا) ou la forme du mot qui en fait une habitude.



La sourate 113 en donne trois exemples. On ne se réfugie pas contre l'obscurité, mais contre « le mal d'une obscurité lorsqu'elle pénètre » (113:3). On ne se réfugie pas contre l'envieux, mais contre « le mal d'un envieux lorsqu'il envie » (113:5). La condition « lorsque » isole le moment où le mal se produit.

Entre les deux, « celles qui soufflent avec insistance dans les nœuds » (113:4) sont désignées par une forme intensive : l'acte répété est dans le nom même. Là encore, ce sont des êtres définis par ce qu'ils font.

La sourate 60 applique le même principe aux relations humaines. Ce qui est interdit, c'est l'alliance avec ceux qui ont commis des actes précis : combattre, expulser, soutenir l'expulsion (60:9). Envers les autres, la vertu reste permise : « Dieu ne vous interdit pas d'être vertueux et équitables envers ceux qui ne vous ont pas combattus au sujet de la Loi » (60:8).


Dans le texte



Exemple 113:3



وَمِن شَرِّ غَاسِقٍ إِذَا وَقَبَ



« contre le mal d'une obscurité lorsqu'elle pénètre »



Non l'obscurité, mais le moment où elle pénètre.






Exemple 113:5



وَمِن شَرِّ حَاسِدٍ إِذَا حَسَدَ



« contre le mal d'un envieux lorsqu'il envie »



Non l'envieux, mais l'acte d'envier.






Exemple 60:8



لَّا يَنْهَىٰكُمُ ٱللَّهُ عَنِ ٱلَّذِينَ لَمْ يُقَٰتِلُوكُمْ



« Dieu ne vous interdit pas d'être vertueux et équitables envers ceux qui ne vous ont pas combattus au sujet de la Loi »



Sans l'acte hostile, la vertu reste permise.





En bref
Observation vérifiée sur les sourates 113 et 60 : le mal est rattaché à un acte et à ses conditions.






La pente de l'être humain, et l'exception qui en sort


Quand le texte dit « l'être humain est… », il décrit une pente : l'humain reçoit, se croit suffisant, et chute. La sortie est toujours une exception (« sauf », إلا), et cette exception est faite d'actes qui reconnaissent le besoin : établir le contact, donner, s'enjoindre mutuellement le bien, redouter son Tuteur.



Les énoncés généraux sont nombreux, et ils suivent la même forme. « L'être humain est certes en perte, sauf ceux qui ont cru, accompli les œuvres droites, se sont mutuellement enjoint la vérité et se sont mutuellement enjoint la patience. » (103:2-3). « Nous avons certes créé l'être humain dans la meilleure des constitutions, puis Nous l'avons rabaissé au plus bas des bas, sauf ceux qui ont cru et accompli les œuvres droites » (95:4-6). « L'être humain a certes été créé anxieux : quand le mal le touche, il s'affole, et quand le bien le touche, il refuse de donner — sauf ceux qui établissent le contact » (70:19-22).

Le mouvement est toujours le même. L'humain reçoit un bienfait ; il se voit suffisant à lui-même (96:6-7, voir Se voir suffisant à soi-même, l'envers de se purifier) ; il est « envers son Tuteur, d'une ingratitude rebelle » (100:6). Puis vient l'exception, et elle est faite d'actes.

La sourate 68 en fait un récit. Les compagnons du jardin ont reçu une récolte ; ils jurent de la cueillir « sans faire d'exception » (68:17-18) ; ils partent « [se croyant] capables » (68:25) ; ils trouvent le jardin dévasté. L'issue est un aveu : « Nous avons été injustes. » (68:29).


Dans le texte



Exemple 103:2



إِنَّ ٱلْإِنسَٰنَ لَفِى خُسْرٍ



« L'être humain est certes en perte, sauf ceux qui ont cru »



L'énoncé général, puis l'exception faite d'actes.






Exemple 70:22



إِلَّا ٱلْمُصَلِّينَ



« sauf ceux qui établissent le contact, assidus dans leur Contact »



La sortie de l'anxiété : un acte, établir le contact.






Exemple 68:25



وَغَدَوْا۟ عَلَىٰ حَرْدٍۢ قَٰدِرِينَ



« Et ils partirent tôt, résolus, [se croyant] capables. »



Le moment où l'on se croit suffisant, juste avant la chute.





En bref
Principe confirmé dans un large ensemble de sourates : la pente est la règle, l'exception est faite d'actes.






Le même geste dans les deux camps


Les deux camps font souvent le même geste : ils œuvrent, s'efforcent, établissent le contact, se désavouent, avouent leurs torts. Le texte ne les distingue pas par la présence du geste, mais par son orientation et par son fruit. La traduction garde donc le même mot des deux côtés.



Le Jour dernier, deux groupes de visages : les uns « à l'œuvre, épuisés » (88:3), les autres « satisfaits de leur effort » (88:9). Tous ont œuvré ; le fruit diffère. « Vos efforts sont, en vérité, divergents. » (92:4).

Le même verbe يسعى (« s'efforcer ») décrit Fir'awn qui « tourna le dos en s'efforçant » (79:22) et l'aveugle « qui vient à toi en s'efforçant » (80:8). L'effort est le même ; la direction est opposée.

Le même mot de désaveu est dans la bouche d'Ibrahim et des siens : « Nous sommes dégagés de vous » (60:4), par fidélité ; et dans celle du Détourneur, après avoir poussé l'humain à renier : « Je suis dégagé de toi » (59:16).

La même confession sauve ou ne sert à rien selon le moment. Dhu'n-Nun appelle dans les ténèbres : « J'ai été du nombre des injustes ! » (21:87), et il est sauvé. Les cités frappées disent : « Malheur à nous, nous avons été injustes ! » (21:14), mais trop tard.


Dans le texte



Exemple 79:22



ثُمَّ أَدْبَرَ يَسْعَىٰ



« il tourna le dos en s'efforçant »



L'effort de Fir'awn, tourné contre le signe.






Exemple 80:8



وَأَمَّا مَن جَآءَكَ يَسْعَىٰ



« celui qui vient à toi en s'efforçant »



Le même verbe, tourné vers le messager.






Exemple 59:16



إِنِّى بَرِىٓءٌۭ مِّنكَ



« Je suis dégagé de toi »



Le mot du désaveu d'Ibrahim (60:4), dans la bouche du Détourneur.





En bref
Principe confirmé dans de nombreuses sourates : le geste partagé est rendu par le même mot, et c'est son orientation qui sépare les camps.






Le bien est un dépôt


Quand le texte ordonne de dépenser, il rappelle que l'être humain n'est que dépositaire de ce qu'il possède et que tout revient à Dieu. L'avarice est alors mise en face de Celui qui Se suffit à Lui-même.



La sourate 57 enchaîne ces trois idées. L'ordre d'abord, avec sa raison : « dépensez de ce dont Il vous a faits dépositaires » (57:7). Puis la question : « qu'avez-vous à ne pas dépenser dans la voie de Dieu, alors qu'à Dieu revient l'héritage des cieux et de la terre ? » (57:10). Ce qu'on garde, on ne le garde pas : il reviendra à son propriétaire.

Enfin l'avare : « Ceux qui sont avares et ordonnent l'avarice aux gens. Et quiconque se détourne — Dieu est Celui qui Se suffit à Lui-même, le Digne de louange. » (57:24). C'est le même couple que dans la sourate 92, où celui qui est avare « se voit suffisant à lui-même » (92:8) : l'avare se croit sans besoin, alors que seul Dieu l'est (Se voir suffisant à soi-même, l'envers de se purifier).

La même sourate décrit la vie d'ici-bas comme une « course à l'accumulation en biens et en enfants » (57:20), les mots mêmes qui ouvrent la sourate 102.


Dans le texte



Exemple 57:7



وَأَنفِقُوا۟ مِمَّا جَعَلَكُم مُّسْتَخْلَفِينَ فِيهِ



« dépensez de ce dont Il vous a faits dépositaires »



L'ordre de dépenser, avec sa raison : vous n'êtes que dépositaires.






Exemple 57:10



وَلِلَّهِ مِيرَٰثُ ٱلسَّمَٰوَٰتِ وَٱلْأَرْضِ



« à Dieu revient l'héritage des cieux et de la terre »



Tout revient à son propriétaire.






Exemple 57:24



فَإِنَّ ٱللَّهَ هُوَ ٱلْغَنِىُّ ٱلْحَمِيدُ



« Dieu est Celui qui Se suffit à Lui-même, le Digne de louange. »



L'avare mis en face de Celui qui Se suffit à Lui-même.





En bref
Observation établie sur la sourate 57, en accord avec les sourates 92 et 102.






Le même verbe pour l'humain et pour Dieu


Quand le texte donne à un être humain le verbe ou le qualificatif qu'il donne à Dieu, il met en regard la prétention et la réalité. La traduction garde le même rendu des deux côtés, pour que la comparaison reste visible.



Dans la sourate 74, l'opposant au message « a réfléchi et déterminé — que périsse sa manière de déterminer ! » (74:18-19). Dans la sourate voisine, le même verbe a Dieu pour sujet : « Et Dieu détermine la nuit et le jour » (73:20). L'homme qui « détermine » ce qu'est la Lecture est placé face à Celui qui détermine le temps lui-même.

Le verbe « invoquer » est interdit ou permis selon celui à qui l'on s'adresse : « n'invoquez donc, avec Dieu, personne d'autre » (72:18) ; « Je n'invoque que mon Tuteur » (72:20). Même verbe ; seul le destinataire change.

Inversement, un qualificatif divin peut être donné à un humain sans usurpation. Le messager est « plein de bonté, bienveillant envers les croyants » (9:128) : le rendu est le même que pour Dieu, sans la majuscule réservée aux noms divins.

Le cas du titre divin usurpé par un homme est traité à part (Le titre divin dans la bouche d'un homme).


Dans le texte



Exemple 74:18



إِنَّهُۥ فَكَّرَ وَقَدَّرَ



« Il a réfléchi et déterminé »



L'homme « détermine ».






Exemple 73:20



وَٱللَّهُ يُقَدِّرُ ٱلَّيْلَ وَٱلنَّهَارَ



« Et Dieu détermine la nuit et le jour »



Le même verbe, avec Dieu pour sujet.






Exemple 9:128



بِٱلْمُؤْمِنِينَ رَءُوفٌۭ رَّحِيمٌۭ



« plein de bonté, bienveillant envers les croyants »



Qualificatifs divins donnés au messager, rendus à l'identique.





En bref
Observation vérifiée sur les sourates 72, 73, 74 et 9 : même verbe, même rendu, et la comparaison est laissée au lecteur.






Le titre divin dans la bouche d'un homme


Quand un homme s'attribue un titre divin, la traduction rend ce titre exactement comme lorsqu'il désigne Dieu, pour que l'usurpation se voie. Mais le mot رب (« Tuteur ») appliqué à un humain se rend « maître » : c'est la distinction entre les deux qui révèle la prétention.



Fir'awn rassemble son peuple et déclare : « C'est moi votre maître, le Très-Haut. » (79:24). Le titre « le Très-Haut » est celui de Dieu dans la sourate 87 : « Glorifie le nom de ton Tuteur, le Très-Haut » (87:1), et dans la sourate 92 : « son Tuteur le Très-Haut » (92:20). Rendu à l'identique, le titre montre ce que Fir'awn prétend prendre.

En revanche, رب dans sa bouche est rendu « maître », non « Tuteur » : il se dit le maître de son peuple, il ne l'est pas comme Dieu est Tuteur.

La sourate 12 suit la même règle. Le roi d'Égypte est le « maître » des gens qui le servent : « Rappelle-moi auprès de ton maître. » (12:42) ; « Retourne vers ton maître » (12:50). Et Youssof pose la question décisive : « des maîtres divisés valent-ils mieux, ou Dieu, l'Unique, le Dominateur ? » (12:39).


Dans le texte



Exemple 79:24



أَنَا۠ رَبُّكُمُ ٱلْأَعْلَىٰ



« C'est moi votre maître, le Très-Haut. »



Le titre divin usurpé, et رب rendu « maître ».






Exemple 87:1



سَبِّحِ ٱسْمَ رَبِّكَ ٱلْأَعْلَى



« Glorifie le nom de ton Tuteur, le Très-Haut »



Le même titre, rendu de la même façon, pour Dieu.






Exemple 12:39



ءَأَرْبَابٌۭ مُّتَفَرِّقُونَ



« des maîtres divisés valent-ils mieux, ou Dieu, l'Unique, le Dominateur ? »



Les maîtres humains face à Dieu.





En bref
Observation vérifiée sur les sourates 79, 87, 92 et 12 : le titre divin usurpé est rendu à l'identique, et رب humain est rendu « maître ».








Lire cette traduction

Les conventions de la traduction : un mot pour un mot, les crochets, le registre, les lectures du texte.


Chaque mot de la traduction répond à un mot arabe


Dans cette traduction, chaque mot répond à un mot du texte arabe. Ce que la langue d'arrivée doit ajouter pour être lisible est placé entre crochets. Un mot sans équivalent arabe et sans crochets serait une interprétation glissée dans le texte : il n'a pas sa place.



Les crochets montrent au lecteur où s'arrête le texte et où commence l'aide à la lecture. Quand la sourate 89 énumère les peuples punis, la préposition répétée devant Iram est un ajout de la langue : « [avec] Iram aux piliers dressés » (89:7). Quand les compagnons du jardin partent « [se croyant] capables » (68:25), le texte dit seulement « capables » ; les crochets indiquent que leur capacité n'existait que dans leur tête. Quand des gens font des Agents « des [êtres] féminins » (43:19), l'arabe dit seulement « féminins ».

Inversement, un mot arabe ne reçoit pas deux mots. Le même mot وحيدا est rendu par un seul : « celui que J'ai créé seul » (74:11), non « seul et solitaire ».

Cette discipline a une conséquence pour le lecteur : ce qui n'est pas entre crochets peut être cherché dans le texte arabe, mot par mot. Les ajouts qui ne répondaient à rien (un adverbe d'insistance, un complément explicatif, un titre comme « Seigneur » au lieu de « Tuteur ») ont été retirés.


Dans le texte



Exemple 68:25



وَغَدَوْا۟ عَلَىٰ حَرْدٍۢ قَٰدِرِينَ



« [se croyant] capables »



Le texte dit « capables » ; les crochets portent la lecture.






Exemple 89:7



إِرَمَ ذَاتِ ٱلْعِمَادِ



« [avec] Iram aux piliers dressés »



En français, la préposition répétée est un ajout de la langue, signalé.






Exemple 74:11



ذَرْنِى وَمَنْ خَلَقْتُ وَحِيدًۭا



« celui que J'ai créé seul »



Un mot arabe, un mot dans la traduction.





En bref
Principe confirmé et appliqué à chaque sourate relue : un mot pour un mot, et les ajouts entre crochets.






Le sens littéral d'abord, la lecture entre crochets


Quand le sens littéral d'un mot et une lecture tirée du contexte coexistent, la traduction garde le littéral et porte la lecture entre crochets. La lecture n'est retenue que si d'autres passages du Coran l'appuient.



La sourate 89 jure « Par le pair [l'état où l'intercession est permise], et par l'impair [l'état où elle est refusée] » (89:3). Le texte dit « le pair » et « l'impair » ; la traduction les garde. La lecture entre crochets vient de la racine du mot « pair » (شفع), qui est aussi celle de l'intercession, et de deux passages : « Qui donc intercède auprès de Lui, sinon avec Sa permission ? » (2:255) ; « L'intercession des intercesseurs ne leur servira alors à rien. » (74:48).

La sourate 86 décrit l'eau d'où l'être humain est créé, « qui sort d'entre les reins [de l'homme] et le sein [de la femme] » (86:7). Les crochets précisent à qui appartient chaque mot ; le mot « reins » est celui du Coran lui-même pour la filiation : « vos fils issus de vos reins » (4:23).

Dans la sourate 68, le compagnon du poisson « appela [Dieu] alors qu'il refoulait [sa peine] » (68:48). Le complément entre crochets s'appuie sur le récit de Yaqub, où le même mot s'accompagne de la peine : « tandis qu'il ravalait sa peine » (12:84).

Le lecteur peut ainsi lire le texte sans les crochets, puis avec eux, et juger de la lecture proposée.


Dans le texte



Exemple 89:3



وَٱلشَّفْعِ وَٱلْوَتْرِ



« Par le pair [l'état où l'intercession est permise], et par l'impair [l'état où elle est refusée] ! »



Le littéral, puis la lecture appuyée sur 2:255 et 74:48.






Exemple 86:7



يَخْرُجُ مِنۢ بَيْنِ ٱلصُّلْبِ وَٱلتَّرَآئِبِ



« qui sort d'entre les reins [de l'homme] et le sein [de la femme] »



Les crochets précisent à qui appartient chaque mot.






Exemple 68:48



إِذْ نَادَىٰ وَهُوَ مَكْظُومٌۭ



« quand il appela [Dieu] alors qu'il refoulait [sa peine] »



Le complément entre crochets s'appuie sur 12:84.





En bref
Observation vérifiée sur chaque lecture entre crochets : le littéral est gardé, la lecture est signalée et appuyée.






Le corps nommé avec retenue


Le Coran parle du corps et de la génération sans employer un seul mot cru. La traduction garde ce registre : elle ne remplace pas un mot retenu par un terme anatomique, ni par un terme moral que le texte ne dit pas.



La sourate 86 décrit l'origine de l'être humain : « Il a été créé d'une eau jaillissante, qui sort d'entre les reins [de l'homme] et le sein [de la femme]. » (86:6-7). Le texte dit « une eau » et la qualifie par son mouvement ; il ne la nomme pas autrement, et la traduction non plus.

Pour la filiation, le Coran dit « les reins » : « vos fils issus de vos reins » (4:23).

De Maryam, il dit qu'elle « protégea son intimité » (21:91), et de nouveau « qui a protégé son intimité » (66:12). Le verbe est celui de la protection, le nom celui de l'intimité : la traduction ne les remplace ni par un terme anatomique, ni par « sa chasteté », qui serait un jugement moral ajouté.


Dans le texte



Exemple 86:6



خُلِقَ مِن مَّآءٍۢ دَافِقٍۢ



« Il a été créé d'une eau jaillissante »



L'eau est qualifiée par son mouvement, sans autre nom.






Exemple 21:91



وَٱلَّتِىٓ أَحْصَنَتْ فَرْجَهَا



« qui protégea son intimité »



Ni terme anatomique, ni jugement moral ajouté.





En bref
Observation vérifiée sur chaque passage concerné : le registre retenu du texte est gardé dans la traduction et dans les notes.






Quand deux lectures du texte divergent


Le texte arabe de référence est celui de la lecture Hafs. Il existe d'autres lectures transmises, dont celle de Warsh ; la plupart des différences n'affectent pas le sens. Quand elles l'affectent, la suite immédiate du texte, puis le fil de la sourate, décident de la lecture que la traduction suit.



En 47:4, Hafs lit قُتِلُوا (« ceux qui ont été tués »), Warsh قَاتَلُوا (« ceux qui ont combattu »). Le verset suivant tranche : « Il les guidera, améliorera leur condition, et les fera entrer au Jardin » (47:5). Guider et améliorer la condition de quelqu'un suppose qu'il est vivant. La traduction suit donc Warsh : « Et ceux qui ont combattu dans le chemin de Dieu, Il n'égarera jamais leurs actions. » (47:4).

L'inverse arrive aussi. En 43:19, Hafs lit عِبَادُ (« les obéissants »), Warsh عِندَ (« auprès de »). Ici le fil de la sourate, où la racine عبد revient sans cesse, appuie Hafs : « des Agents, qui sont les obéissants du Tout-Bienveillant » (43:19).

La règle n'est donc pas de préférer une lecture par principe, mais de vérifier chaque divergence et de laisser le texte décider.


Dans le texte



Exemple 47:4



وَٱلَّذِينَ قُتِلُوا۟ فِى سَبِيلِ ٱللَّهِ



« Et ceux qui ont combattu dans le chemin de Dieu »



Texte de référence (Hafs) : « ont été tués » ; la traduction suit Warsh, « ont combattu ».






Exemple 47:5



سَيَهْدِيهِمْ وَيُصْلِحُ بَالَهُمْ



« Il les guidera, améliorera leur condition »



La suite immédiate suppose des vivants : elle tranche.





En bref
Observation appliquée à chaque sourate : chaque divergence de sens entre Hafs et Warsh est vérifiée et tranchée par le texte.
















